LAN 
à aah 
Had! 


La 


CHIRURGIE. 


È 

h a 74 À. à 

ag M i ji D a) 
NE H N, A) 


A PARIS ; ruë de Ia vieïlle-Bouclerie. 


D'HOURY , pere , feul Imprimeur Li- 
Chez:$ braire de Monfeigneur le Duc d'Orléans. 
| Et LAURENT DHOURY, fils. 


RE a S 
i 
M DCC XEVA 


Avec Aprobasion & Privilège du Royi 


“AVANT-PROPOS. 


‘ART de guérir eft dune gran- 

de étenduë. Le grand nombre 
& la différence des parties qui com- 
pofent le corps humain , la multi. 
plicité des chofes qui peuvent les 
offenfer , & Ia variété des moyens 
qu'il faut employer pour remédier 
a tous les defordres que ces caufes 
peuvent produire , exigent tant de 
connoiffances pour la perfedion de 
cét Art, que lefprit le plus péné- 
trant & le plus vate ne peut les 
raffembler toutes pendant le court 
efpace de Ia vie la plus longue. C’eft 
ce, qui à fait dire au Prince de fa 
Médecine , que PArt eft long , & 
que la vie eft courte. | 

Peu de tems après [a création , 
Phomme eft devenu fujet aux ma- 
ladies , & il a commencé fans doute 
dës-lors à en chercher les remédes, 
Ainf l'Art de guérir eft prefque auffi 
ancien que le Monde. 

Dans les premiers tems , un même 
homme lexerçoit en fon entier. Au 
tems d’Erafiftrate , on le divifa en 
Médecine & en Chirurgie, afin que 
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chacune de ces deux parties fút cul- 
tivée féparément. 

Malgré ce partage, qu’occafionna 
fans doute fa multiplicité des ma- 
ladies & des moyens de les guérir, 
on peut dire encore de Pun & de 
Pautre en particulier ce qu’'Hippo- 
crate en avoit dit en général, Ainf 
quiconque fe deftine à profeffer la 
Chirurgie , doit pendant bien des 
années en faire une étude férieufe , 
fe former fous d’habiles Maîtres , les 
fuivre chez les Malades & dans les 
Hôpitaux , confulter les meilleurs 
Auteurs , comparer les fumiéres :& 
la pratique des Anciens avec celles 
des Modernes , profiter des décou- 
vertes de ceux-ci, & tâcher , en re- 
marquant de quelle maniére ils les . 
ont faites , de fe mettre en état d’en 
faire foi-même de nouvelles. 

On ne peut trop chercher les 
moyens de poféder. dans le plus 
haut degré de perfedion poffible un 
Art qui eft fi important ; car les fau- 
tes que l’on commet en exerçant 
font d’une extrême conféquence. 
Elles intéreflent la fanté & la vie 
même des hommes, l 

La Chirurgie eft Part de guérir les 
maladies qui ont befoin de Popéra- 
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tion de la main, ou de quelque més 
dicament extérieur. 

On voit par cette. définition que 
la Chirurgie ne fe borne pas à Poe 
pération , ni aux maladies externes. 
En eflet , il y a des maladies exter- 
nes , pour lefquelles il faut avoir re- 
cours aux médicamens , parce que 
lPopération n'y peut convenir, ou 
n’y fuffit pas; & il y a des maladies 
internes qu'on ne peut guérir que 
par quelque opération, ou par.quel- 
que médicament appliqué extérieu- 
rement, 
< Le corps humain ; foit vivant, 
foit mort, eft le fujet de la Chirur- 
gie. Elle conferve la fanté du corps 
Humain vivant , elle en guérit les 
"maladies ; elle fe confidére après la 
mort pour en connoître la flruëture, 

Son objet comprend toutes les ma 
ladies. Chirurgicales , les moyens 
de Les guérir , & même le corps hu- 
main après la mort , parce qu'en 
Pouvrant elle découvre les caufes 
des maladies. . 

Sa fin eft de prévenir , de guérir 
on de pallier les maladies qui {ont 
de fon refort. 

Il feroit à fouhaiter que Peétude 
de fa Chirurgie fut toujours précé- 
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dée de celle des Mécaniques & đe 
Ja Phyfique. Le corps humain eft une 
machine animée. Ainfi la connoïflan- 
ce, des principes de la Mécanique 
frayeroiït le chemin à celle du corps 
humain & de fes maladies, qui ne 
font que le dérangement des parties 
de cette machine ou lirrégularité de 
fes mouvemens. La Chirurgie eft 
un Art très-relatif à {a Phyfique ; fa 
fpéculation fait partie de cette fcien- 
ce qui par conféquent peut fervir 
dintroduéion à cet Art. 

La Chirurgie fe divife en Théo- 
rique & en Pratique. . 

La premiere confifte dans la con: 
noiflance des regles & des précep- 
tes de PArt. Elle s’attache à lexpli- 
cation de tous les phénoménes qui 
fe paflent dans le corps fain ou ma- 
Iade , à étude de l’Anatomie, & à 
celle des maladies & des remedes 
propres à les guérir, 

La Chirurgie - Pratique confifte 
“dans Pexécution de toutes les regles, 
& dans leur application aux diffé- 
rentes maladies dont la théorie a 
donné la connoïffance. 

La Chirurgie- Théorique, & la Chis 
rurgie-Pratique s’éclairent mutuel- 
lement. L’on travaille en aveugle 
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quand on ne réünit pas ces deux par- 
ties. Les préceptes ouvrent Ía route à 
la Pratique , & Ia Pratique donne 
fouvent lieu de faire de nouveaux 
préceptes ,ou de rectifier les anciens. 

Les qualités qu'un Chirurgien 
doit avoir regardent également Pef- 
prit & le corps, & font proprement 
des dons de la nature. La juftefle 
& la pénétration de Pefprit , Pa- 
drefle & Ia fermeté dans {a mâin , 
& Ila finefe dans la vûëé , font des 
talens que Ia nature donne, & qu’on 
perfetionne par lexercice. 

: L'étude dans la jeunefle accoûtu- 

me lefprit à raifonner jufte , & à ac- 
quérir cette efpéce de fagacié qu'il 
faut pour faïfit promptement dans 
une multitude d'objets le point 
principal. L'exercice dans PAnatos 
mie donne la fermeté, & perfe&ions 
ne ladreffe naturelle ; habitude à 
faire [es opérations fur les cadavres, 
_ difpofe à les faire fur les vivans. : 

Ce n’eft point un Traité complet 
que cet Ouvrage , ce weft qu’un très- 
petit abregé des élémens de Chirur- 
gie , dont il contient les principales 
définitions & les regles fondamenta- 
les. C’eft à proprement parler une 
introduétion qui familiarifera les 
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jeunes Etudians-avec les termes de 
cet Art , & qui par le moyen de quel- 
ques explications leur fera apperce= 
voir ce qu’il ren:erme de plus im- 
portant. 

If eft divifé en cinq Parties. 

La premiére renferme la Phyfio- 
logie , qui donne la connoïffance du 
corps humain ; confidéré. comme 
vivant & en fanté, 

La deuxiéme contient PHigienne, 
qui expole les moyens de conferver 
la fanté & de prolonger la vie. 

La troïfiéme , fous le nom de Pa 
thologie , traite des. Maladies Chis 
rurgicales. en 

La quatriéme , fous Rs du Thé- 
rapeutique 3 indique les moyens de 
les guérir , & donne les préceptes 
qu'il faut obferver en <mployant 
ces moyens. 

Dans [a cinquiéme , on fera lap- 
plication des regles générales aux 
cas particuliers. 

: On fe croit difpenfé de citer les 
Auteurs d’où font tires les préceptes 
que Pon rapporte, parce que la mul- 
tiplicité des citations dans un fi pe- 
tit Ouvrage pourroit détourner lat- 
tention des. Jeunes Etudians , en fa- 
veur defquels il eft fait. 

PRINCIPES 


DE CHIRURGIE, 
PREMIERE PARTIE. 


vel HISIOLOGIEEeftus 

Li 2 : 

= mot compofé de deux termes 

S| grecs qui joints enfemble fi- 

= gnifient , Dilcours fur les cho- 

a=] {es naturelles. cr 
Lieux tortes de fubflances unies enfem-;,,,,,1, 

ble compofent l’homme ; l'une fpirituelle » fubftan - 

_ qui eft Pame dont l’eflence eft de penfer ; ces dans 

l'autre matérielle qui eft le corps & qui exé- ze corps. 

cute , tant que l'ame y elt unie, tous les ce qu'a- 

différens mouvemens corporels. prend la 
La Phifologie eft l'hiftoire de cette fub- Phifolo- 

fRance corporelle & donne À conféquent vie. 

la connoiffance des différentes parties qui Quelles 

compofent le corps humain, de leur rap-burries 

port & de leurs fonctions. | compofent 
Deux fortes de parties entrent dans lale corps. 

compofition du corps humain : les unes font Ce qui 

{olides & les autres liquides. Ces deux ef- réfultede 

péces de parties agiflent lune fur Pautre , leur 

Le." nnion, 
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& de cette action réciproque , ainf que de 
.. leur équilibre , réfultent des fonétions de 
Divifion la machine , & par conféquent la vie, Je 
de la Phi- partagerai la Phifologie en trois Se&ions ; 
fiologie. dans la premiere je traiterai des Solides , 
les Fluides feront la matiere de la feconde , 
& les fonctions du corps humain celle de 

la troifiéme. i 


SECTION PREMIERE. 


Des Solides, 


A * ; > è 
Pa Es parties folides ne font qu'un amas 
es fon de plufieurs tuyaux ou vaiffeaux , qui 
#7 ama tenferment quelqueliqusur , & de nerfs , 


detuyaux qui diftribuent les efprits animaux. 
ie de L'arrangement varié de ces vaifleaux for- 
“AU me les dif'rentes parties du corps. 
faux. Les vaifleaux font arrangés , entrelaflés , 


L ar- repliés , entortillés d'une infinité de mae 


YANTE=  : an . 
S. y, bieres. Les gros fe divilent en d’autres plus 
ment des ~. ; D au! 

waif- petits qui fe divifent & fe fubdivifent en- 
feaux, COTE » de maniére qu'on ne connoit pas la 


fin de ces fabdivifions. Si on en croit Ruifch, 
les plus petits font fi fins qu'il s’en trouve 
des millions dans une partie au petite 
wun grain de moatarde Un nombre infini 
NE filets nerveux entrelaffent ces vaifleaux s 
ils font & lorfque l'abondance des efprits animaux , 
entourés. qui coulent dans ces filets les tend , ies 
Quelle: nerfs en rétréciffant le calibre des vaifleaex , 
gualités fes gênent , les brident & y fufpendent ou 
vzt des diminuent le cours des liqueurs. 
Ha Les vaifleaux ont tous une vertu élaiti- 
LAHKO | 
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que, qui rapproche leurs parois lorfqu'ils 
ont été éloignés par quelque caufe que ce 
foit , & diminuë leur diamétie lorfque le 
volume dela liqueur qu'ils contiennent di- 
minuë. Lorfque la liqueur cefle d'y pañer 
les parois fe rapprochent & fe collent , de 
forte qu'il ne refte plus de cavité entr'eux. 

Toutes les parties folides du corps, quoi- Difé- 
que toutes également compofées de vaif-rerce des 
feaux , font néanmoins toutes différentes lides 
entr’elles par raport à leur confiftence. Lestar rap= 
unes font dures , & les autres font molles. port à 

Celles qui font dures, (les os & les car- leur con 
tilages ) donnent au corps la fermeté & fiffence. 
l'attitude , fervent de loutien à celles qui ufam 
font molles & à les garantir. ge aes 

Les parties molles, tantôt feu'es , tantôt ?27776s 
avec les parties dures, fervent par leur mé- res. S 
canifme à exécuter les fonctions. d C:lui 
- On divife communément toutes les par- 74° P#7- 
ties folides du corps en fimilaires ou fim- ‘és mol- 
ples, & en diffimilaires ou compofées , OÙ Divile 
Crganiques. 4 

T Eines fimilaires font les fibres , les sh Aa 
membranes , les os, les cartilages , les liga- $ i 
mens, les mufles , les tendons , les aponé- oh 
vrofes , les glandes, les artéres, les veines ; -< y 
les canaux fecretoires & excretoires ; les barres es 
nerfs & les tégumens communs. M 

Les diffimilaires ou organiques font cel- z, di TA 
les qui font compofées des précedentes s fimilais 
comme les vifcéres & autres. a 

Il femble néanmoins que pour parler Remap. 


exactement , il ny a que les fibres qwon gye fur 


puifle appeller des parties fimples 9 ParCees þar- 
qu'elles ne paroiflent être compofées QUE zies fimi- 
des parties de même nature ; au lieu que les/,;,es, 
maufcles , les tendons , les ps & tout ce 

1J 
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que les Anciens appelloïent parties fimples p 
font compofés de plulieurs chofes de dif- 
férentes efpéces. Outre cela , plufieurs de 
ces parties qu'on appelle Similaires , par 
exemple les artéres , les glandes &c. ont 
des fonctions particuliéres , & par confé- 
quent font des organes. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Parties quon appelle Similaires. 
Les fie ` 
“Dress GI. L ES fibres font des filets longs , & 
déliés , la plüpart affez fermes » 
qui par levr arrangement particulier & leurs 
différentes connexions , forment les autres 
parties du corps , aufi font-elles membra- 
neufes , charnuës , tendineufes , ou offeu- 
fes, droites , obliques , longitudinales ș 
tranfverfales , circulaires , fpirales, groffes , 
fines , longues , ou courtes ; elles forment 
la premiere trame de toutes nos parties {o- 
lides , & tirent , felon quelques-uns , leur 
origines des nerfs du cerveau & de la moëlle 
de l'épine, . 

Elles ont un reflort élaftique , c’eft-à-dire 
qu'après avoir été allongées par quelque 
çaufe , cette caule ceflant , elles fe remet- 
tent dans leur état naturel, La matrice des 
femmes groffes , le ventre des hydropiques , 
le gonflement des glandes , &c. fourniffent 
des preuves de cette élafticité, 

! 


Les Meme 6. XL. Les membranes ne font qu'on tiffa 
ge Z # 
branes, fouple de fibres arrangées & entrelaflées 
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fur un même plan. Leur fineffe vient de 
celle de leurs fibres , & leur épaïfieur dela 
pluralité de leurs plans particuliers, Ces 
plans particuliers.font appellés lames & 
quelquefois tuniques , qu'on diftingue en 
externes , moyennes & internes. Leur ufa- Leur 
ge eft de tapifler les principales cavités du/age. 
corps, & de former les artéres , les vei- 
nes ; &cC. 

$. III. Les os font Îes parties les plus L's, 
dures de toutes celles qui compofent le 
corps humain. La fubftance des os eft un Sa fubf- 
tifu de fibres folides , différemment dipo- rance. 
fées.-fuivant la conformation de chaque os. 

Selon Gagliardie , les os font compofés de 
trois fortes de fubitances ; une compacte, 
1 fpongieufe ou cellulaire, & une réticu- 

aire. 

La fubftance compacte eft l'extérieur de La com» 
l'os. Elle et compolée de plufeurs lames?zéfe. 
couchées les unes fur les autres, OT 
_ La fubftance fpongieufe ou cellulaire , 2/107- 
fe trouve à l'extrémité des os longs. Lesgiesfee 
mêmes lames qui forment la fubftance com- 
pacte produifent la cellulaire en s'écartant ; 
en fe croifant, & en fe rompant. 

La fubftance réticulaire eft formée pardes },,4,; 

filets minces, qui partent de Ja fubftance, 7e. 
_ fpongieufe , & qui fe croifent. 

Ces trois fubftances fe trouvent toujours ©} fe 
dans les os longs & ronds. La fubftance,, sens 
fpongieufe occupé les extrémités , & laré- ces trois 
ticulaire mêlée avec la fpongieufe les ca- fubfane 
vités. Dans les os plats , par exemple , dans ees, 
les os ducrâne , il ne fe trouve point de 
fubftance réticulaire. La fubftance com- 
pacte forme deux tables , entre Ae ri 
iij 


' Diploë, k 


Les 
Dents, 


Lenar 
r er 
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fe trouve la fpongieufe. Cette derniére qui 
trouve au crâne s'appelle Diploë. 
Toutes les cavités de la fabftance réticu- 
laire & de la fubftance cellulaire fe répon- 
dent les unes aux autres , & font tapiflées 
d'une membrane très-fine qu'on peut regar- 
garder comme un périolte intérieur ; & 
fur laquelle eft répandu une infinité de vaif- 
feaux fanguins. 

Les artéres dépofent dans ces cellules une 
fubftance huileufe qu'on appelle moëlle. 
Celle qui remplit les intervalles de la fub- 
ftance réticulaire eft liquide comme de 
l'huile , celle qui fe trouve dans les cavités 
des os longs a plus de confiftence. La mem- 
brane dont nous venons de parler , eft exac- 
tement attachée à l'os par des petits vaif- 
feaux, & par des prolongemens qui s'in- 
finuent dans les pores des os. C'eft par ces 
pores que la moëlle peut couler dans la fub- 
{tance de l'os , ce qui le.rend moins fra- 
gile. 

On doit regarder les dents comme de 
véritables os enchaflés dans de petites ou- 
vertures Qu'on nomme alvéoles. La por- 
tion de la dent qui fe trouve dans l’alvéo- 
le eft fa racine , par l'extrémité de laquelle 
entrent un artére, une veine , & un nerf 
qui s'avancent jufques dans la fabftance de 
la dent. On voit par-là que les dents fe 
nourriflent & doivent être fenfbles. 

La portion de la dent qui eft hors de 
l’alvéole , elt recouverte d'une fubftance 
blanche & très-dure , qu’on appelle émail , 
& qui fe régénére fur tout dans la jeuneffe 
lorfqu'elle a été détruite. La racine a une 
membrane qui la revêt , & quieft une 
continyation de celle qui tapiffe l'alvéole, 
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Les os fervent de bafe , d'appuis & de 

ornes à toutes les autres parties du corps. 
Tous les os font recouverts extérieurement 
de membranes affez fines qu'on nomme Pe- 
riofles. Celle dont les os du crâne font 
revêtus extérieurement , s'appelle Peri- 
crâne. 

Le Periofte eft un tiffu fort ferré. Il eft 
attaché , & collé , pour ainf dire , à l'os par 
une infinité de petits filets & de petits vail- 
feaux fanguins , & par quelques rerfs qui en- 
trent dans les pores de l'os , qui lui donnent 
quelque fenfibilité, & qui communiquent 
avec ceux du Periofte interne. Le Périofle 


fert à foutenir une très-grande quantité de 


nerfs qui le rendent d'un fentiment très-ex- 
guis , & une infinité de petits vaifleaux ca- 
pillaires. C'eft par le moyen de ces vaiffeaux 


L'ufage 
des os. 


Le Pec 
riofte. 


| 


D'o% 


que les os reçoivent leur accroiffement & les os re 
leur nourriture. Les fucs qui doivent y fer-soivent 
vir font préparés & féparés du fang par Jeleur nou- 


Periofte, que je regarde comme l'organe 
deftiné à cet ufage : ils font enfuite portés 
& dépofés dans la fubitance des os où ils 
acquiérent parfaitement leur confiftence, 
Ce font eux qui dans les fractures fervent 
à réünir lesos , & qui dans l'exfoliation to- 
tale d'un os , le remplacent , comme on 
l'a vù quelquefois , en formant avecle tems 
une fubftance aufi folide que l'os. 


$. IV. Les cartilages font des fubftances 


Yiture. 


Les car- 


blanchâtres , unies, polies, fouples & élaf-#/48e5. 


tiques , qui n’ont point de cavité , ni par 

conféquent de moëlle. Fls font moins durs 

que les os, & plus durs que les autres par- 

ties. On partage tous ces cartilages en deux 

clafles, Les uns font unis aux Fe , & les 
iv 
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autres en font entiérement féparés, L’ufage 
des cartilages de la premiere claffe eft 1°. 
Leur De vêtir toutes les extrémités des os joints 
nfage. par articulation mobile , & les paflages ou 
couliffes des tendons. 2°. D’unir tout-à-fait 
les os , lesuns avec fermeté , & les aatres 
avec flexibilité. 3°, D'augmenter le volume 
ou l'étenduë des os. L'ufage des cartilages 
de Ja feconde claffe , eft de foutenir cer- 
taines parties du coprs , où les osne con- 
_viendroient pas. Tous les cartilages , ex- 
cepté ceux qui fe trouvent dans les arti- 
culations mobiles , dans les coulifles, & 
dans les autres endroits où il y a du frot- 
tement , font revêtus d'une membrane qu'on 
Peri - appelle Perichondre. 
chondre. 
Les lim §. V. Les ligamens font des fubflances 
gamens. blanches , fibreules, ferrées, compactes ; 
plus fouples, & plus pliantes que les car- 
tilages , difficiles à rompre ou à déchirer , 
& qui ne s’allongent que très-dificilement. 
Leur Ils fervent à contenir , à attacher, àbor- 
nfage. NEr & garantir certaines parties. 


Les muf- $. VI. Les mufles font des maffes com- 
cles, pofées de fibres plus ou moins longues s 
rouges ou rougeâtres , qu'on nomme fibres 
motrices. Ils font recouverts d'une mem- 

brane propre. Les extrèmités des mufcles 

font ordinairement terminées par d’autres 

| fibres ferrées , menuës & très-blanches. 
Les ten- Lorfque ces fibres forment un corps de fi- 
dons, gure ronde & longue, onl'appelle Tendon. 
Lorfqu'il en forme un mince, plat & éten- 

du comme une efpéce de membrane , ilfe 

Les apo- NOMME Aponévrofe, La maffe rouge & mo- 
névyo/es" de asie qu’on appelle communément 
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Chaque mufcle peut fe divifer en une in- Compo- 
finité de petits autres mufcles femblables , {tion du 
qui ont tous un centre & un tendon , & mufele. 
qu'on appelle fibres motrices. Toutes ces 
fibres unies enfemble par une petite mem- 
brane cellulaire forment un gros mufcle. 
On diftingue ‘deux fortes de mulcles , Combien 
les uns fone creux ; tels font le cœur , les?” 4fi7- 
- artéres , l'eftomac> les inteftins , la vee ,g#2 de 
leur ufage eft de contenir: & de mouvoir/2"#s de 
les liqueurs en les comprimant ; les autres” eles 
font pleins, tels font les mufcles extérieurs?” 57€ 
du corps qui fervent à mouvoir toutes nos ”#*" 
parties mobiles. | | 
Les mufcles font les organes de tous les 7e, 
mouvemens. Leur action confifte principa- yfage. 
lement dans le racourcifement des fibres 
motrices ou charnues , qui le compofent. 
Le racourcifiement s'appelle contraction. 
Les mufcles en fe contractant tirent les 
différentes parties du corps par le moyen 
* des tendons , comme une force mouvante. 
tire un poids par le moyen d’une corde. On 
peut donc regarder les mufcies comme au- 
tant de forces mOouvantes qui mettent en 
mouvement toutes les parties tant folides 
que fluides du corps humain. 


$. VII. Les glandes font des molécules Les glana 

formées par l'entrelafflement de vaifleaux 45. 

de tout genre , recouvertes d’une mem- 

brane, & deflinées à féparer de la maffe 

du fang quelque liqueur particuliere , ou 
feulement à perfectionner la limphe. Celles 

-qui féparent du fang quelque liqueur par- Les 
ticuliére s'appellent conglomérées. Ainfi glandes 
les reins qui féparent l'urine du fang font conglo = 
des glandes conglomérées, Celles qui fer-#érées, 
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vent à perfectionner la limphe s'appellent 
glandes conglobées. Ainfi les glandes des 
aines , des aiflelles , & celles du méfanteïe 
qui n'ont point d'autre fonction , font des 
glandes conglobées. 


$. VIII. Nous avons dit que tout notre 
corps n'étoit qu'un amas de vaifleaux ; 
c'eftà-dire , de tuyaux deitinés à conte- 
nir quelque liqueur. De ces vaiffeaux:les 
uns renferment le fang, d'autres enfin fer- 
vent à la filtration de quelque liqueur. Les 
vaifleaux fanguins font de deux efpéces ; 
fçavoir , les artéres fanguines , & les veines 
fanguines. 

Les ar- Les artéres fanguines font des tuyaux 
téres fan-Élaftiques qui partent du cœur, dontelles 
guines. reçoivent le fang , qu'elles diftribuent dans 

toutes les parties du corps. Elles ont une 
figure conique , dont la bafe eft tournée du 
côté du cœur. Ainfi plus la liqueur con- 
tenuë dansces vaifleaux s'éloigne du cœur , 
plus elle fouffre de frottemens & diminué 
de vitefes i | 

Lesvei- [es veines ne font qu'une continuation 
nes fan-des derniéres divilions des artéres, & rap- 
gaines. portent au cœur le fuperflu du fang que 

les artéres ont diftribué dans toutes les par- 
ties du corps. 

Les artéres ont deux mouvemens fenf- 
bles, l'an de dilatation, & l’autre de con- 

Le mou-tra&ion. Le premier, qu'on appelle Diaftole, 
vement eftcaufé par le fang que le cœur pouffe par 
de diaf_intervalle dans les artéres. | 
tole, Le fecond qu'on appelle Siole, eft caufé 

Le mou-par la force élaftique des parois des arté- 
vement res, qui agiffent fur le fang dans le moment 
de fiffole.que le cœur cefle de le poufler, Ces deux 
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mouvemens oppofés , forment ce qu’on ap- 
pelle Pouls. 

Les veines n'ont pas de mouvement fen- 
fible , mais il fe trouve dans leur intérieur 
des valvales placées à quelque diftance les 
unes des autres, qui empêchent le fang de 
-retourner en arriére. Les artéres , ainfi que 
les veines , font d’abord des troncs ; elles 
fe divifent en rameaux , branches & rami- 
fications. Les derniéres & les plus fines de 
ces ramifications font appellées , à caufe de 
-jeur finefle , vaiffleaux capillaires. 

Les extrêmités capillaires des artéres 
s’uniflent aux extrèmités capillaires des vei- 
nes, & y tranfmettent le fang qui n'a pas 
fervi à la nourriture des parties , & celles- 
ci le rapportent au cœur. 

Les vaifleaux limphatiques fe divifent 
aum en artéres & veines. 

Les artéres limphatiques font des petits Les arré a 
vaifleaux tranfparens beaucoup plus finsres lim 
que les artéres capillaires fanguines , d’où phati- 
elles partent , & qui conduifent dans toutes g#es. 
les parties du corps une liqueur aqueufe ap- 
pellée limphe. 

Les veines limphatiques ne font que la Les vei- 
continuation des artéres du même nom ;#es lim- 
elles rapportent une portion de la limphephari- 
qui avoit été diftribuée dans les différentes ques, 
parties du corps par les artéres limphatiques, 

& la déchargent enfuite dans les veines 
fanguines. 

C'eft des vaiffeaux limphatiques que vient 
la blancheur de certaines parties du corps, 

& en particulier celle de la peau , qui dans - 
l'état naturel ne paroît blanche , que parce 
que ces vaifleaux fe trouventen grand nome 

bre entr’elle & l'épiderme, | 


Le Pouls, 
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Les vueie On met au nombre des veines limphati-. 
nes lac ques les vaifleaux lactés , appellés einfii 
fées, parce qu'ils reçoivent des inteftins une li-. 
queur blanche qu’on nomme Chyie ; car ces | 
veines font remplies de limphes , lorfqu'el- 
les ne font point remplies de cette liqueur 
blanche. 


6. IX. Les canaux deflinés aux fecré- 
tions , font divifés en fecretoires & excré- 
toires. 

Lesvaife Les vaiffeaux fecretoires font ceux qui 

fenux fe- fervent à féparer du fang quelque liqueur 

crétoires particuliére ; ce font eux qui compofent 
principalement les glandes conglomérées. 

Les ex- Les canaux ou vaiffeaux excretoires font 

crétoires, ceux qui reçoivent la liqueur féparée par 

les fecretoires ; & la dépofent dans quel- 

ques parties , ou la tranfmettent au-dehors. 


Lesnerfs. . X. Les nerfs font des cordons blan- 
châtres & cylindriques , qui partent du cer- 
-veau & de la moëlle de l'épine , envelop- 
pés de la dure-mere , & qui fe diftribuent 
dans toutes les parties du corps. 

„De quoi  Ilsfont formés par l’afflemblage de petits 
ils Jont filets fort fins , mais creux , ou cifpofés de 
formés ; maniére qu'il y coule une liqueur très-fine 
G ce qui & très-fubrile qu'ils reçoivent du cerveau. 
J coule. eft par le moyen de cette liqueur qu’on 
Ufage appelle efprit animal , que les nerfs font le 
des nerfs, principe du mouvement & du fentiment ; 
& par conféquent les organes par lefquels 

_ ‘le corps & l'ame agiffent l'un fur l'autre. 

La connoifflance de la ditribution des 
nerfs & de leur raport entr'eux élt très- 
importante. Elle conduit à celle des mou- 
vemens fimpatiques ; & Fon voit par elle 


> 
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comment le vice d’une partie peut fe com- 
muniquer là d’autres ; & produire des acci- 

ens différens. 


$, XI. On ne peut douter qu'il ny ait ze; po- 
à la fuperficie du corps , & à celle de fes pos abfjre 
cavités une infinité de petites ouvertures spans. 
qu'on appelle pores abforbans , par où cer- 
taines fubitances peuvent s'infinuer dans 
nos vaifleaux, Car ce ne peut être que par 
ce moyen qu'on gagne certaines maladies 
en touchant ceux qui les ont p & que les 
remédes appliqués extérieurement , tel que 
le Mercure , pénetrent dans l'intérieur. 

Ce ne peut être aufi que par ce moyen 
que l’eau des hydropiques , ou celle qu’on 
aura injectée dans le ventre d'un chien , fe 
diffpe quelquefois en fort peu de tems, 


$. XII. Toutes les parties du corps font Ce qui 
recouvertes & enveloppées de la membrane recouvre 
graifleufe ou adipeufe , & de la peau qu’on & enve- 
nomme tegument commun. loppe les 

La membrane graiffleufe eft un tifu departies 
plufñeurs feuillets membraneux très- fins 44 corps. 
entre lefquels fe trouvent quantité d'inter- L4 mem- 
valles plus ou moins grands , qu'on appelle ?"47e 
cellules. Tout ce tifa cellulaire eft uni yafen- 
étroitement à la furface intérieure de la/£- 
peau ; il s'infinuë dans l'intérieur des muf- 
cles, & même entre leur fibres, & ilacom-  C#- 
munication avec il a plevre & avec le péri- 777 07 
toine. On peut regarder les cellules graif.?°#1 e- 
feufes comme de petits facs qui répondent 7467 les 
Jes uns aux autres , & fur lefquels les artéres‘* lules, 
& les veines capillaires , fanguines & lim-. °° 27e 
phatiques fe ramifient, Les artéres fangai- °° 27 


: : ves dépoæ 
nes dépofent dans ces petits facs ou cellules r; e 
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un fuc huileux & onueux , qui fe conden- 
fe plus ou moins , & qu'on nomme graifle. 


Lepeau. La feconde envelope commune du corps 


eft la peau. Elle eft compolée , felon les 
Anatomiftes modernes , dé quatre parties. 


Le caire La premiere & ja plus intérieure eft ce 


tifu qu'on nomme proprement le cuir , qui 
eft compofé de fibres membraneules , ten- 
dineufes & nerveufes, & parlemé de vaif- 
feaux , dont la plüpart font limphatiques. 
Ce tiflu prête & s'étend en tous fens, 
comme l’étoffe d'un chapeau , & reprend 
de lui-même fon étenduë ordinaire. C'eft 
ce qui arrive aux femmes grofles & aux 
hydropiques. 

Qn trouve à la furface intérieure de la 


| peau deux efpéces de petites glandes en- 


chaflées dans fon épaifleur , & dont les 
tuyaux excrétoires fouffrent fur la furfa- 
ce externé de la peau. 

Les premieres font appellées , à caufe de 
leur reflemblance à un grain de millet , 
glandes milliaires. 

Les fecondes fe trouvent en plus grand 
nombre dans certains endroits que dans 
d’autres , à proportion que les parties font 
plus ou moins expoiées au frortement ; 
elles ont été nommées par M. Morgagni , 
glandes fébacées. 


Le corps La feconde partie de la peau eft appel- 
papillai- lée corps papillaire ; & confifte dans les 


TEs 


petites éminences qu'on voit fur la furface 
externe du cuir , & qu'on nomme Mame- 
lons & Houpes nerveufes, Ces mamelons 
différent entr'eux par leur figure & par 
leur arrangement , & ils font formés par 
les filets capillaires des nerfs qui fe font 
dittribués à la peau , il font par confé- 
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quent les organes la fenfation du toucher. 

La troifiéme partie et ce que MalpighiLe Corps 
a nommé Corps muqueux & reticulaire.##q#enx 
On croit que ce corps muqueux n'eit au- 
tre chofe qu'une fubftance mucilagineufe 
& facile à fe condenfer , qui recouvre 
toute l'étenduë du cuir. Cette fubftance 
eft réellement parfemée d’un grand nombre 
de vaifleaux qui forment un lacis ou tifu 
vafculaire. Les injections fines & fubtiles , 
les inflammations naturelles, & la pâleur 
extraordinaire de la peau ; prouvent l’exif- 
tence de ces vaifleaux & Ja communica- 
tion qu'ils ont entr'eux. Ce neft qu'en fup- 
pofant ces vaifleaux & leur communication 
quon peut expliquer les inflammations & 
cette pâleur qui furviennent quelquefois 
fort fubitement. 

Enfin la quatriéme partie de la peau eft pee 
une membrane très-mince , tranfparente , },,me 
infenfible , & fort étroitement attachée  ‘ 
aux autres par des filets fi fins qu'ils fe rom- 
pent aifément. On fappelle épiderme ou 
fur-peau. Sa ftruture eft difficile à con- 
_noître, & l'on n'y a pù découvrir par le 
fecours de l’art aucun vaïfleau fanguin. 

Son ufage eft de défendre les papilles ou 
mamelons nerveux de action immédiate 
des corpsextérieurs , dont l'impreflion au- 
roit été fort douioureufe fans elle, comme 
où le remarque après qu'elle a été enlevée 
par quelque caufe que ce foit. 

C'eft elle qui forme ces cloches ou ampou- 
les qui s’élevent fur la peau , après l’applica- 
tion des veflcatoires , ou à l'occafion d'une 
brûlure. Quand l'épiderme à été détruit en 
quelqu’endroit , il fe régénére avec facilité , 

& fans qu'il y paroifle aucune cicatrice. 
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Les calloftés qui furviennent aux pieds 
aux mains & aux genoux , font formées par 
la pluralité des lames ou des couches de 
cette membrane que ces attouchemens durs 
& réitérés ont multipliés. 

Ses trous . L'épiderme a des petits trous par où fort 

on pores. Ja matiere de la tranfpiration infenfble.. 
Ces petits pores font formés par lesenfon- 
cemens de l’épiderme qui s'unit au vaiffeau 
où la matiere de la tranfpiration eft con- 
tenuëé. Ces petits allongemens font quel- 
quefois détachés des vaifleaux , & poufñés 
en dehors par la férofité qui s'épanche 
pour former les ampoules. Alors les pores 
fe trouvent bouchés , & la tranfpiration eft 
fupprimée. 

Porzs de La peau eft percée de plufeurs petites 

la peau. ouvertures imperceptibles à la vüë , mais 
qui ne le font pas au microfcope ; les unes 
répondent aux extrémités artérielles très- 
fines par où fort l'humeur de la tranfpira< 
tion , les autres font proprement les pores. 
abforbans. Il n'exhale rien de ceux-ci, mais 
ils laiflent entrer les liqueurs qu'on appli- 
que au corps , & qui s’infinuent par les vaif- 
feaux limphatiques dans les veines. 

De la La couleur de la peau n'eft pas la même 
couleur dans tousles Habitans de la terre, Les Eran- 
de la çois & les Anglois l'ont blanche ; les Ef- 
peau despagnols bafanée , les Egiptiens olivâtre , 
hommes & les Négres noire. La caufe de ces diffé- 
en difé- rences n’eft pas encore connuë. 
rens Pais. . Quelques Auteurs prétendent cependant 

que l'ardeur du foleil d'Afrique eft la caufe 
de la couleur noire des Négres. Mais fi cela 
étoit , les enfans nés en Afrique de pere & 
de mere Européens ne conferveroient pas 
leur couleur blanche ; les Négres qui Fe 

ent 
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fent en Europe, & qui l'habite , cefferoient 
d'être noirs ; il femble plûtôt que cette 
couleur noire eft naturelle aux À ffriquains , 
& qu'elle exifte dans leur peau, Eft-ce dans 
l'épiderme ? Cette partie de la peau eft dé- 
nuée de vaifleaux, & elle eft dans les N é- 
gres femblable à celle des Européens, Ef- 
ce dans le corps muqueux ? Cela paroit 
vraifemblable , cette partie de la peau ef, 
à ce qu'aflure Malpighi , dans les Négres 
d’une couleur noire , femblable à du charbon 
de. bois. La couleur noire s’affoiblit dans 
un enfant né d’un Européen & d’une Né- 
greffe , & s’effacera enfin dans fes defcen- 
dans, s'ils n’habitent plus avec aucun N égre 
ou aucune Nésreffe, 

- Les ongles & les poils peuvent être con- 
fidérés comme une dépendance de la peau. 

Les ongles font des petits corps blan- 

châtres , tranfparens , d’une fubftance fem- 


- blable à de la corne, & d’une figure ova- 


laire. j 
Quelques - uns penfent qu'ils font pro- 
duits par les mamelons de la peau ; & d'au- 
tres croyent qu'ils ne font qu'une continua- 
tion de l'épiderme. Lorfqu'après la macé- 
ration on tire adroitement l’épiderme de la 
main , les ongles fe détachent des malmelons 
pour la fuivre. Et lorfqu'il furvient au doigt 
un panaris , appellé communénent tour- 
niolle ; le plus détruit pour l'ordinaire les 
adhérances de l’épiderme avec l’ongle ; il 
perdla vie , & eft chaflé par un nouveau. 


… Ce qui fembie prouver le dernier fentiment. 


Les oñ- 
les. 


Les poils font des petits corps ronds & Les poils. 


longs qui fortent de la peau. Leur racine 
qu'on trouve fous la peau , & qu'on nommé 


oïgnon ou bulbe , eft enveloppée dans une 
B 
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caplule , & paroit creufe & vafculeufe z 
comme la racine des plumes des oifeaux. 
Ils font environnés de plufieurs petites li- 
gnes noirâtres, qui s'étendent de la racine 
jufqu'à l'extrémité, & qui font peut - être 
des vaifleaux fanguins. 


C'H APT ERE RE 


Des parties qu'on appelle Difimilaires 
ou Organiques. 


Divifion L E corps humain eft divifé en tête, col; 

du corps poitrine ou thorax, bas-ventre ou ab- 

humain, domen , & extrémités. Chacune de ces 
parties eft encore fubdivifée en parties con- 
tenantes , & en parties contenues. Lescon- 
tenantes communes de tout le corps font la 
peau & la membrane adipeufe. 


La séte, I. La tète renferme dans la cavité des 
os du crâne le premier des organes ou le 
premier mobile de toute l'œconomie ani- 
male ; la face eft le fiége de plufeurs au- 
tres organes particuliers très-compofés. 

Les parties contenantes propres de la tê- 
te font les mufcles frontaux , le péricrâne & 
les os du crâne. Les parties contenues font 
les membranes du cerveau , le cerveau & 
les vaifleaux. | 

La dure Les membranes du cerveau font la dure- 

C lapie-mere & la pie-mere , la duré-mere enve- 
meres loppe tout le cerveau ; elle eft fort tenduë, 
fort adhérente à l'intérieur du crâne, prin- 
cipalement vers fa bafe & vers les futures, 
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C'efi le périofte intérieur des os du crâne. 
Elle a communication avec le péricrâne par 
le moyen de petits filets & de petits vaif- 
feaux , qui traverfent les futures du crâne, 
Elle fournit une enveloppe à chaque nerf, 

La pie-mere eft une membrane fort fine , 
qui enveloppe immédiatement le cerveau ; 
elle s'enfonce dans toutes fes enfratuofités p 
& elle fert à foutenir un grand nombre de 
vaifleaux , qui vont à ce vifcére ou qui en 
reviennent, 

Le cerveau eft toute la maffe renfermée Le cer. 
dans les os du crâne. On le divife en cer- vean € 
veau , proprement dit, en cervelet & enfa divi- 
moëlle allongée ; à quoiil faut joindre en-/ox. 
core la moëlle de l'épine , contenuë dans 
le canal formé par les vertebres. 

Le cerveau proprement dit , et compo- Le cer- 

fé de deux fubftances. La premiére qui eft vezspro. 
extérieure, & qu'on appelle fubitance cen- prement 
drée ou corticale , et glanduleufe, felon dit. 
le fentiment de Malpighi , & valculaire 
felon celui de Ruïfch. La feconde qui eft 
._ intérieure eft blanche, & qu'on appelle mé- 
- dullaire , neft felon quelques Anatomif- 
tes , que l'aflemblage de vaifleaux excré- 
toires fort fins, qui viennent de la fubl- 
tance glanduleufe , & d'où les nerfs pren- 
nent leur origine. 

- Le cervelet et aut compolé d'une fubf Lecer- 
tance cendrée , & d'une fubftance médul- velet, 
laire; mais différemment fituées. 

La moëlle allongée neft que le prolon- La morl. 
gement de la fubftance médullaire du cer- Ze 21/0. 
veau & du cervelet. Les fibres qui la com- rée, 
-pofent fe croifent , de forte que celles da” 
côté gauche pañlent au côté droit , & cel- 
les du côté droit au côté gmche ; ceft de 

ij 
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cette moëlle allongée que partent immédiaæ 
tement les dix paires de nerfs qui fortent 
du crâne. Comme les fibres de la fubftance 
médullaire fe croifent , les nerfs fe croi- 
fent aufi. C’eftà-dire, que ceux qui vien- 
nent du côté droit paffent au côté gauche > 
& que ceux qûi viennent du côté gauche 
paflent au côté droit. De-là vient à ce 
qu'on prétend que la paralyfe , lorfqu’elle 
eft la fuite dela compreffion de quelqu’en- 
droit du cerveau , fe trouve pour lordi- 
naire au côté oppofé à celui de l'endroit 
comprimé. 
Za moël- La moëlle de l'épine eft une continua- 
le de Fé- tion de la moëlle allongée , & paroit être 
pine.  compofée de deux fubitances , lune blan- 
che, & lautre cendrée. La premiere eft 
à l'extérieur , & la feconde eft dans Fin- 
térieur. Trente paires de nerfs qui fe dif- 
tribuent dans toutes les parties du corps 
tirent leur origine de la moëlle de Fépine. 
Zes vaif- Les vaifleaux du cerveau font desartéres 
feau% du & des veines dont les tuniques font fort 
cerveau, délicates. Les artéres font les carotides in- 
ternes & les vertébrales. Les veines font les 
jugulaires internes qui rapportent le fang 
de différens finus qui fe trouvent dans les 
duplicatures de la dure-mere. 

Les artéres ne font point accompagnées 
de veines comme dans toutes les autres par- 
ties du corps ; lesunes & les autres entrent 

La face, dans le crâne par un chemin différent , par- 
ce que fi elles entroient enfemble, elles 
pourroient , par une compreflion mutuelle , 
former quelque obftacle au cours du fang. 

La face ef le fiége des organes dela vûë ; 
de l'oüie, de lodorat , du goût , de la pa- 
role & de la maftication. 
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= If y a deux fortes de parties qui for- Lorgas 
ment l'organe de la vüë. Lesunes font ex-ne de la 
térieures Ou globe de l'œil , & les autresv#é. 
forment ce globe. 
+ Les premiéres font les fourcils , les pau- 
piéres , les glandes de Meibomius , la glan- 
de lacrimale , les graifles qui entourent le 
globe, les points lacrimaux , le fac lacri- 
mal, le canal nafal. - 

Les autres {ont les mufcles de l'œil , la 
conjonctive , la cornée tranfparente , la 
fclerotigue , la choroide , l’avée , ( ou il 
faut remarquer l'iris & la prunelle, ) la re- 
tine, l'humeur aqueufe qui occupe la cham- 
bre antérieure & la chambre poftérieure 
de l'œil , l'humeur vitrée , qui refemble 
à du verre fondu , & qui occupe la plus 
grande partie du globe de l'œil , & lhu- 
meur criftaline qui fe trouve dans un en- 
foncement de la partie antérieure de lhu- 
meur vitrée. 

Les oreilles qui font les organes de l’oüie, L'orga- 
ont deux parties , l’une externe & l’autrez€ de 
interne. L'aile , le conduit qui y eft conti- l’oëie, 

- gu, les glandes cérumineufes répanduës fur 

” Ja membrane qui tapifle le conduit, & la 
membrane du tambour qui fe trouve à lex- 
trèmité de ce conduit forment la pre- 
miere de ces deux parties. Le tambour & 
le labyrinthe forment la feconde. On trou- 
ve dans la caife. du tambour les conduits 
gui communiquent avec la trompe d'Eufta- 
che, & avec les cellules de l’appophife ma- 
ftoïde ; la fenêtre ronde , la fenêtre ovale , 
les quatre offelets & le cordon de nerfs ap- 
pellé la corde du tambour , qui eft une bran- 
che de la cinquiéme paire. Le labyrinthe 

” eitcompofé du limaçon, du veftibule , & 
des canaux demi circulaires, 
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L'organe Toutes les cavités du nez, qui eft lor- 
de l'odo-gane de l'odorat , font tapiffées d’une meni- 
rat. brane parfemée de plufieurs grains glan- 
duleux , & fur laquelle les nerfs de la pre- 
miére paire viennent {e diftribuer. | 
L'organe La langue eft l'organe du goût. Sa fen- 
du goût. fibilité réfide dans ces mamelons nerveux 
qui fe trouvent für toute la furperficie, & 
fur-tout à fa pointe. | 
Lesorga. La langue & les lévres font les organes 
nes delade la parole ; les dents y contribuent auf. 
parole. Les dents , la langue , les lévres & la 
pesorga Miqueur falivale , filtrée par les glandes du 
nes de LA tnème non , font les organes de la mafti- 
maftica. Cation. Les canaux excrétoires des glandes 
tion. falivalés vont fe rendre dans la bouche. Les 
principales glandes falivales font les paroti- 
Lespa-des , les maxillaires , & les fublinguales. 
rotides, “Les parotides font placées entre les con- 
duits de l'oreille, & langle de la machoire 
inférieure. Leurs conduits excrétoires, dé- 
couverts par Stenon en 1660. paflent au mi- 
lieu de la bouche fur le mufcle maffeter, & 
percent enfuite le mufcle buccinateur vers 
Roe la troifiéme dent mollaire. 
Las Les glandes maxillaires font fituées fous 
verae chaque angle de la machoire inférieure. 
Les [n= ps HER Ari : | 
ns Leurs conduits excrétoires » découverts 
lei £a- par Warthon , s'ouvrent à côté du frein 
7 de la langue. Les glandes fublinguales font 
placées fous la langue ; elles ont plufieurs 
petits conduits excrétoires , découverts 
par Rivinus en 679. & dont on trouve 
les orifices vers le frein de la langue, 
Je dis que ces glandes font les principa- 
les, car il y en a un grand nombre d'au- 
tres plus petites, répanduës fous la mem- 
brane qui tapifle l'interieur de la bouche, 
& qui tirent leurs noms des différens en« 
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droits où elles font fituées. Il y a en encore 
deux autres dans le gofier ; une de chaque 
côté. Leur figure les a fait nommer amyg- 
dales. On remarque fur leur furface plu- 
{ieurs petits trous qui répondent chacun aux 
conduits excrétoires. 


$. II. Le col eft compof de plufieurs Le coż, 
parties , les principales font les artéres ca- 
rotides , les veines jugulaires , lœfophage, 
la trachée-artére , & les vertébres. 

10, L'æœfophage eft le conduit par où les Les or= 
alimens defcendent de la bouche dans l'ef- ganes de 
tomac. La langue les poufle dans le pha- la déglu» 
tinx , qui eft la partie fupérieure de ce con- tior., 
duit; la langue & l'œfophage font par con- 
féquent les organes de la déglution. 

2°, La trachée-artére eft le conduit par 
où lair paffe dans les poulmons & en lort. 

Sa partie fupérieure , qu’on appellelelarinx, L’orga 
-& qui et compofée de cartilages & dene de la 
mufcles , eft l'organe de la voix. A la par- voix. 
tie antérieure & fupérieure de la trachée- 

artére , on trouve une glande appellée ti- 
_soïde, dont on ne connoit point l’ufage. 


$. III. La poitrine ou thorax , renferme Za poi 
les principaux organes de la circulation & rire. 
de la refpiration. 

Les parties contenantes de cette cavité Lespar- 
font les mammelles, les côtes , les verté. ries con- 
bres , le fternum , les cartilages , les muf- renantes. 
cles, la plevre, 

On n'en fera point ici une defcrip- Les ma- 
tion détaillée , on fe contentera de dire melles. 
au fujet des mammelles que chacune eft 
un corps glanduleux entouré de beaucoup 
de graiffe , renfermée dans une efpéce de 
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fac membraneux , & couvert des tégu- 
mens communs. 
ve La fonétion de ces corps glanduleux eft 
5% de féparer dans certains tems le lait que 
les vaifleaux fanguins y apportent. Il en fort 
beaucoup de conduits excrétoires , qui en 
fe dilatant forment une efpéce de confluent 
ou de rélervoir , d'où partént dix ou douze 
autres tuyaux qui vont percer le mamelon 
pour s'ouvrir au-dehors. L'ufage de ces 
tuyaux laiteux , eft de tranfmettre au-dehors 
le lait qui a été en dépôt dans le réfervoir. 
Lespar- Les parties contenues font le cœur, le 
ties con péricarde , le médiaftin , les poulmons , les 
tenues, gros vaifleaux , le thimus, le canal thora- 
chique, & le diaphragme , qui fépare la 
poitrine d'avec le bas-ventre. | 
Le cœur, - Le cœur ef le principal organe de la cir- 
culation ; eft un mufcle creux renfermé 
dans un fac membraneux appellé péricade ; 
il eft compofé de fibres tranfverfaies, & lon- 
gitudinales , & pofé à plat fur le diaphrag- 
me entre le médiaftin; fa pointe ef un peu 
tournée vers le côté gauche. Il a deux ca- 
vités unies enfemble , dont l’une s'appelle 
ventricule droit , & l’autre ventricule gau- 
che. L'artére pulmonaire qui diftribuë le 
fang aux poulmons , fort du ventricule droit : 
qui eftle plus grand & le plus mince. L’ar- 
tére aorte , qui porte le fang dans toutes les 
parties du corps, fort du ventricule gau- 
che qui eft le plus épais. Il y a au-deffus 
. de chaque ventricule une autre petite ca- 
vité qu'on nomme oreillete. La veine cave 
qui rapporte le fang de tout le corps abou» 
tit à l'oreillette droite. La veine pulmo- 
naire qui rapporte le fang des pulmons 
aboutit à l’oreillete gauche. Les “one 
ont 


Leur 
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font comme les ventricules collées. l'une 
Contre l'autre, Ily a dans l'intérieur des 
wentricules plufieurs valvules ; celles qui 
fout placées à l'embouchure des artères 
laiffent fortir da cœur le fang qui entre 
dans les artères, & l'empêchent de revenir 
par ie même chemin, On les appelle femi- 
Junaires. Celles qui font à l'embouchure 
des oreillettes permettent au fang d'entrer 
dans les ventricules., & l'empêchent de 
fortir par le même chemin. On les appelle 
triglochines. | 
Les poulnrens & le diaphragme, font les Zes opu 
principaux organes de la refbiration, rise 
Les poulmons font compofés de petites 7, refpi= 
reficules , où répondent toutes les ramifi- ration cée 
Cations de latrachée artère. Ces ramifica- dela cire 
tions font appellées bronches. I] y a entre culation. 
-ces vefñicules un tiflu cellulaire qui remplit Les ponl- 
les intervalles qu'elles laiflent entr'elles, mons, 
. L'artère & la veine pulmonaire fe rami- 
. fient à l'infini fur ces veñicales , ce qui 
forme un raifeau vaifculaire merveilleux. 
. On trouve dans l’intérieur des bronches de 
_petites glandes nommées Tracheales. 
Le Diaphragme eft uae cloifon charnuë& Le Dis- 
-tendineufe, qui fépare la poitrine d'avec lephragrme. 
bas ventre , & qui ef pofée traverfalement 
. & obliquement , de maniére que la partie 
antérieure eft plus élevée que la poftérieure, 


_$. IV. Lebas ventre ou abdomeneft di- 5,5, 

vifé en régions & en parties. On partage ere g 
«toute la fuperfcie du ventre en régions ,fx divi- 
„afin que par la correfpondance que les par- fon, 
ties intérieures , ont avec les extérieures , 
-on puifle juger quelle partie intérieure eft 
» léfée , lorfque l'on voit 4 l'extérieure quel 

pas 


as 
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que veftige du coup porté par l'inftrumentt 
qui a fait ja bleflure ; où lorfque le maladee 
défigne à l'extérieur l'endroit où il fent lai 
, douleur. 
rs ré On diftingue deux régions , lane anté- 
gons da rieure , & lautre poftérieure. La région an4 
bas ven- térieure qui s'étend jufqu'au côté du ven- 
i tre ,  fubdivife en trois autres. La pre 
miére , qui eft la plus haute , s'appelle Epi- 
paftre. La feconde , qui éft la moyenne y 
s'appelle Ombilicale , & la troïfiéme , qui. 
ef l'inférieure , fe nomme Hiposäftre. 
Chacune de ces régions fe fubdivife en- 
core en trois. Le milieu de la région épi- 
galtrique fe nomme fimplement Epigaftre, 
& les côtés fe nomment Fypoconäres,, l'un 
hypocondre droit , :& l'autre hypocondre 
gauche. Le milieu de Ta région inoyenne 
fe nomme Région Ombiliéale , & les côtés. 
s'appellent Régions Lombaires , droite & 
gauche. Le milieu de la région hisogaftri- 
‘que fe nomme fimplement Hipögaftre, ‘& 
fes côtéss’appellentles Iflés ,4roite & péu- 
che. La région 'poltérieure fe fübdivife en 
deux parties ; les Lornibes formetit la fupé- 
tieure , & les feffes l'inférieure. 
“Les Ore On divife ‘és parties du ‘bas ventre en 
ganes Auparties conténantes , & en parties conte- 
bas Vériguges, Les conténantes ‘propres font {és muf- 
did ‘ctes del'abdoirien & le péritoïne. Les-con- 
tes coñe tenues font les organes deftinés à la digef- 
FFE. ‘tion & à la Formation du hyle àla fépa- 
285 ore ation de l'urine, & à la géhération. 
see ss n Les organes deftinés à Ja digeftion & à 
Ja direta formation du chyle , font leftomac j 
ns A les inteftins , le foye , la rate , le pancreas , 
$ hi ue méfentère , le réfervoir de Pecquet » & 
| gtien le commencement du canal Thorachique ; à 


a 
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quoi if faut ajoûter les glandes qui tapiffent 
la membrane intérieure , de l'eftomac , & 
celles qui fe trouvent répanduës dans le 
canal inteftinal. 

Les organes qui fervent à la.fltration ps 
de l'urine & à fon évacnation , font les eapesdefe 
reins, les ureteres , fa veñie & luretre. Finés > 
Les organes de la génération font diffé- 7, #/,,- 
rens dans Tes deux fexes. Ceux de Phomme tion de 
font les vaïfleaux fpermatiques , les tefti- l'usine. 
cules , les vaiffleaux -defférens , les veflicu- Lessor- 
les féminales , les vaifleaux éfacalatoires p ganes de 
qui traverfent les glandes protaites fupé-/4 géné- 
rieures , & qui s'ouvrent dans l'uretre àrarier, 
coté du veru-montanum , & la verge. Ainfi. 
de ces organes , les uns fe trouvent dans le 
ventre , & les autres hors du ventre, Ceux 
de la femme font le vagin, la matrice , les 
ligamenis ronds & larges , les trompes, le 
morceau déchiré & les ovaires. 


$. V. Les extrémités du corps fe divi- 
fent en füpérieures & en inférieures. Lei 
Les fupérieures font des organes ordi- FRS à 
naires du toucher , & ceux par lefquels fésér red 
homme exécute la plûpart de fes ouvra- ae kei 
ea | Gr 
j Les inférieures font Tes organes par "apem 
moyen defquels il fe tranfporte d'un dieu à jy frien- 
un autre. | ie 
Il faut remarquer que dans lesunes & dans ce qu'il 
les autres , les articulations par charniere & faut yen 
par genou ; les différens ligamens qui fer- marquer 
vent à les borner & à les contenir ; lesyyx artie 
cartilages qui revêtent le corps des os ,cxlations 
ceux qui augmentent les cavités des arti- 
culations, & ceux qui font mitoyens entre 
la cavité & la tête des os À les capfules 
1] 
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qui envelopent les articulations , & -le 
glandes finoviales qui fe trouvent aux Cap 
fules. 

' Lesglan- Il faut au remarquer les glandes con 
des con- globées , qui lont au nombre de trois ot 
globées, quatre fous chaque aiflelle , & de huit ot 
dix à chaque aine. Elle fervent d’entrepo 
à la limphe qui revient des extrémités fu 
périeures & des inférieures. Elles font pla 
cées fur les gros vaiffeaux , & recouverte: 
de la peau & de la graifle. 

Il y a encore des glandes de cette ef. 
péce aux environs des parotides & des ma: 
xillaires , & le long des veines jugulaires 
Elles reçoivent la limphe qui revient de k 
face & du col. Celles du méfentère fon 
aufi des glandes conglobées. 

: Un détail plus particulier des parties dt 
corps humain , eft l'objet de l’Anatomie, 

Ce que  L'Anatomie eft une difflection ou décom- 
cef que pofition artificielle du corps humain, pou 
}Anato- Sonnoître la ftru@ture , la connexion ., lafi- 
mig, tuation , & lufage de toutes les partie: 
qui le compofent. | | 

On divife l'Anatomie en deux parties. 
ee en Oftéologie & en Sarcologie ; l'Offéo: 
pon logie traite des patties dures. La Sarcologie 

A pour objet les parties molles. On fubdi- 
vife celle-ci en Miologie , Splanchnologie 
Angeologie , Nevrologie , & Adénologie 


ga divi- 
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PSP LI ON EI LIL. 
Des Fluides. 


@ N entend par Fluides toutes les diffé- 
rentes liqueurs contenues dans les So- 
lides qui compofent le corps humain. 

Le fang eft la principale de toutes ces 
liqueurs , il eft l’origine de toutes les au- 
tres, excepté le chyle , dont il eft dui- 
même formé. Ainfñ l’ordre naturel nous 
engage à parler premierement du chyle , 
enfuite du fang, & enfin des liqueurs éma- 
nées du fang. 


CHAPITRE PREMIER. 
ra De Ce, | 


L E Chyle eft une liqueur laiteufe, ex- Ze Chy- 

da traite des alimens par le moyen de laze, 

digeftion. 

o Les principes du Chyle femblent être ful- Za na- 

phureux, mucilagineux , falés , & aqueux ,#:re du 

car il arrive dans l’expreflion des, alimens C?y/2. 

Ja même chofe cue dans lee émulfñons. Les 
arties fulphureufes , mucilagineufes & fa- 

ées des alimens , font extraites par les dif- 
férentes liqueurs qui fervent à la digeftion , 

& mêlées parfaitement aux aqueufes , par 

l'action des parties voifines. 

PG N 
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Ces parties fulphureufes preflées &à 
broyées s'arrondiffene y & ferment ees glo» 
bules blancs qu'on apperçoit danste Chyle 
par le moyen d'un microfcope. Ainfi le 
Chyke » neft proprement que le fue des alii 
mens , exprimés de leurs parties fibreufes , 
& changé en ces globules. 

Il ne doit point paroître furprenant que le 
Chyle, quoique formé d'alimens de diffé- 
rentes couleurs , foie une liqueur blanche ; 
car ileit compofé de parties fulphureufes 

pour. X aqueufes , battues & rétriturées enfem- 
quoi le ble, Or fi Fon bat pendant un tems confi- 
Chile e érable un fluide fulphureux , par exemple 
blane, de l'huile avec de l'eaw, il devient blanc. 


ee HR RER E LL 
Du Sang. 


Le SANZ, LE Sang en général eft une liqueur 
| rouge répanduë dans toutes les parties 
du corps- 

Cet l'afflemblage de la partie rouge & 
de toutes les autres liqueurs , car elles 
roulent toutes enfemble dans les vaifleaux 
fanguins. H eft le principale inftrument de 
lœæconomie animale, Car fon efluñon fait 
cefer fa vie, 

La nie Éorfaque le fang circule dans les vaiffeaux 
zure du où qu'il en forf, il paroît compofé de para 
Sang, — ties homogènes. Mais ft on le taife repofer 

dans un vafe , ön reconnoît bien-tôt qu'il 
. ët compofé de différentes parties. Le fang 
reçu dans une palétte fe refroidit ; fe coa- 
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gole & fe partage en deux parties , dont 
l'une ef coagulum rouge , qu'on appelle 
la partie rouge dufang ; & l'autre eft fluide 
& blanche. Celle-creft exprimée des petits Ze Jang 
pores du- coagulum, on l'appelle la partie 077p e 
bianche ou limphatique. Ne er: 

Ces deux fubftances circulent enfemble”} se 
dans les. vaifleaux fanguins , (ns fe Kparer. 4#*par- 
Mais.la partie hmphatique , qui ef plus fine ‘**. 

que la rouge „palle feule en des vaiffeaux 
extrêmement petits, qu'on appelle limpha- 
tiques ; {e-répand dans toutesles parties du | 
corps qu'elle nourrit ,; porte dans les glan- 
des la matiére de la filtration, & revient 
entuite dans les veines fanguines. 

Le coagulum rouge , lavé dans de l’eau 
tiéde fe fépare en deux parties , dont Pune 
fe mêle avee l'eau , à laquelle il communi- 
que fa couleur rouge , & l'autre fe forme 
en petits filamens blancs. 

- La premiere eft ce qu'on appelle pro-s#/47. B 
prement le fang. Elle et rouge & globu- 
leufe, chaeun- de-fes: globules eft- compofé 
de fix autres globules unis enfemblie , ces 
globules nagent dans la partie blanche , & 
y tournent fans cefle fur leuraxe, OÙ Le fang 
- On été long-tems incertain fae la caule p,e. 
de la couleur touge du fang. Ees uns Vate ment dir. 
tribuoient au nitre aérien, d'autre au foye, 
quelques-uns à un elpt: vital qui fe: trou- 
ve dans le:cœur , ou à un ferment: parti- 
culier dans le fang, &c. Mais il eft pro: D'où 
bable que cette couleur vient de laffem. vient la 
blage des fix petits globules qui compor couleur 
feat chacune de fes parties rouges. Ces pe- #4 fang. 
tits globules (ant ceux du chyle. ; 
Lorfqu'ils comnofoient cette liqueur , ils 
étoient:féparés les uns des:autres , & leur 
C iv 
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couleur étoit blanche. Dès qu'ils s'amifl 
fent , ils deviennent rouges ; fi on les fé: 
pare , ils reprennent la premiere couleurr. 
C'eft donc leur union qui les rend rouges. 
On fçait que la différente difpoftion de Taa 
furface des corps fait la diverfité de leum 
couleur. f 
Ce qui. Cette union de plufeurs petits globu- 
fait l'u- les blancs fe fait dans les extrêmitez dess 
nion de vyaiffeaux capilaires de toutes les parties du 
cesglobu- corps par la contraction de ces vaifleaux.. 
les, Gr où C'eft ce qu'on’ appelle fanguification. 
elle fe Il s'enfuit de tout ce qu’on vient de 
fair, dire que l'union des globules , & la cou- 
leur rouge qui en rélulte , font Ja feule 
différence qui fe trouve entre le fang & 
le chyle. pi 
Différers La feconde partie du coagulum ne fe 
cedafang diffout pas dans l'eau, comme la partie glo- 
 du= buleufe, mais elle fe forme en petits fla- 
chyle, ` mens tranfparèns , qui étant deflèchés ref- 
La lim- femble à de la corne. C'eft elle ‘qui en 
phe fi- fe condenfant retient dans les intertices les 
broufe. parties globuleufes du fang , lorfqu'il eft 
forti des vaifleaux , & forme le coagulum 
rouge. On l'appelle limphe fibreufe, 
C'eft elle aufi qui forme dans les fi- 
gnées du pied ces lambaux & ces filamens 
épais & fpongieux , enduits de fuc géla- 
tineux mucilagineux. : : : H- 
.. Cette limphe fibreufe , & ces fucs géla- 
tineux paroiflent n'être qu'une limphe moins 
fubtile & moins triturée que celle dont on 
vaparerio p tietoi ain CEI SER 
Lapar- {a partie blanche ou flimphatique `du 
tie blan- fang paroit être homogène. Une degere 
che. chaleur la fait épaiffir , de forre qu'elle ref- 
femble à du blanc d'œuf cuit , & en prend 


Principes de Chirurgie. 33, 
la confiftence. C’eft elle qu’on appelle pro- 
prement limphe. A mefure qu'elle s’épaif 
fit ,ilen fort une humeur aqueufe dans 
laquelle elle nageoit. Cette humeur eft un 
peu falée & femblable à l'urine, On l'ap- 
pelle férofité. NT E l 
* Lorfqu'on examine le fang par le moyen Z4 fé- 
d’un microfcope dans une grenoüile vi-"2#'é. 
vante, on ne découvre rien que de con- E*#7# 
forme à ce qu’on vient de dire. = du fang 
On y obferve une liqueur aqueufe & 4775 une 
blanche , dans laquelle någe un amas de glo- 2" ‘70#il- 
bules blancs ; des filamens blancs , tranf- Pres 
parens & très-confus ; enfin des parties? ?47 “€ 
rouges , globuleufes , très-petites , & com- 7,7 nn 
pofées de fix globules blancs. ee 
- On obferve aufi que les globules rouges" Pif 
changent de figure & de couleur , lorfqu'ils 
paflent dans les vaifleaux capillaires ; qu'ils 
deviennent ovales & jaunâtres ; que ne 
pouvant entrer que lun après l'autre, à 
caufe de la petitefle de ces vaifleaux , il 
fe trouve dans ces vaifleaux beaucoup de 
limphe ; & par conféquent que le fang eft 
moins rouge dans les extrêmités Capillaires 
que dans les vaifleaux plus gros. PER" 
La couleur rouge du fang neft pas la La cou 
même dans tous les gros vaifleaux. Il eftl:r du 
rouge , vif & brillant dans la veine pulmo-/#7£ ef 
naire , dans le ventricule gauche du cœur „Zif rente 
& dans toutes les artères dù corps, où 1142%5 les 
a plus de mouvement & de limphe. Vif- 
Il eit au contraire noirâtre , & plus fon feansa 
cé dans l'artère pulmonaire , dans le ven- 
tricule droit du cœur; & dans toutes les 
veines où il y a moins de mouvement & 
möin dé fimghe, ‘20 M9r 9 | 
E C'eft par cette railon que le fang venal y 
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tiré dans une palette; eft plus noirâtre dans 
le fond qu'à fa furface. ; 

Si l'on fouette avec une poignée de brins 
de bouillot le fang nouvellement tiré d’une 
veine , toute fa partie fbreute s'attache aux 
petits bâtons , & fa partie rouge & lim- 
phatique refe fluide fans. fe coaguler; ce 
qui prouve que c'eft cette partie. fibreufe 
qui en fe coagulant exprime la partie blan- 
che, & retient la partie rouge par le moyen: 
de fes filamens qui l'embarraflent. Quand 
on l’examine on la trouve enduite de fac 
gélatineux ,; femblable aux concrefons lim- 
phatiques & polipeufes > qu'on trouve dans 
fes vaifleaux & dans le cœur. C’ef pro- 
bablement elle qui forme ces efpéces de 
corps, & qui arrêtée dans les petits vaif- 
feaux eft caule des embarras , ou obitruç+ 
tions qui y arrivent quelquefois. 

Il faut un certain tems pour que Île 


le ne fechyle fe change en fang., C'eit pourquoi 


change 


lorfqu'on faigne une perlonne peu de tems 


en [angaprès qu'elle a mangé. on voit dès lignes 


qu'après 
tlufieurs 
circula 
tions, 


blanches formées par le chyle fortis avec 
le fang. La férofté qui s'en fépare après 
guelque-tems de repos dans les vaifleaux 
où on l'a reçu paroît tout laiteufe, & quel- 
quefois il y a fur le coagulum rouge une 
efpéce de croute de même nature. 

Si on ouvre un. chien après l'avoir fait 
Manger , On trouve auf dans. les artéres 
pulmonaires une matiere blanchâtre mêlée 
avec le fang ; d'où il faut conclure que Île 
chyle n'et changé rotalement'en.fang. qu'a 
près plufieurs circulations. 

Il fuit aut de ce qu'on vient de dire 
que Ja férofité fert de véhicule: a la. lime 
phe, & que la limphe. & da férotité en 
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fervent au. fang proprement dit. 

Toutes les matieres dont le fang et com- Mouve. 
poé ont différens mouvemens qui entre- mens du 
tiennent fa fluidité ; fcavoir , un mouvement fang. 
de fermentation , un mouvement de fui- 
dité , & un mouvement circulaire, pro- 
greffif ou de trufon. Mais de ces trois mou- 
vemens if ny à que le circulaire qui foit 
prouvé & démontré. Plufeurs Auteurs 
conteftent les deux autres. | 

Le mouvement de fluidité eft celui qu'il Mouve- 
a de commun avec tous les autres flides. mens de 
Il dépend de l'action des vaifleaux , de l'é- fuidiré, 
lafticité de l'air , & du mouvement de fere 
mentation, | | 

Quelques-uns: admettent dans tous Îles 
fluides un principe qui leur donne la flui- 
dité. 

_ Le mouvement de fermentation , que Celui de 
quelques Phyficiens nient , agite toutes les fermen 
parties du fang , forme & produit toutestarion, 
leshumeurs dont il eft chargé, &. commu- 
nique de la chaleur à toutes les parties foli- 

des, je 

Le fang , difent les Partifans de la fer- 
mentation , a des principes acides & al- 

kalis , qui fe heurtant continuellement Îles 

uns les autres, doivent produire néceffaire. 

ment le mouvement de fermentation. 

Les bornes qu’on seft- propolé dans cet 
abregé , ne permettent point d'entrer dans 
l'examen des raifons allegaées pour ou con- 
tre ces deux mouvemens. 

Le mouvement circulaire , de trufon ou Le mous 
progrefif , eft celui par lequel le fang entrement 
porté du cœur comme du centre dans tou- irealai 
tes les parties par les arteres , & rapporté”: 
au cœur par les veines. 
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Sa caufe, Les caufes de ce mouvent font l'action 
i de l'air dans les poulmons , le mouvement 
du cœur & le reffort des vaifleaux. 


CHAPITRE IIK 
Des liqueurs émanées du fang: 


Quels [ E fang eft formé par lechyle , & il 
font les À. forme à fon tour toutes les autres li- 
organes queurs , qui après avoir été confondues 
diffinés dans fa mafle s'en féparent. Cette fépara- 
à la filetion s'appelle fécretion > filtration , ou €x- 
tration, crétion. - ; 
Les fécretions fe font , ou par l'extré- 
mité des vaifleaux capillaires artériels ; 
comme celle de la matiére de la tranfpi- 
ration , & de la graifle , où par le moyen 
de certains organes appellés glandes con- 
glomerées , deftin$es à cette opération ; 
comme celles de da bile, de la falive , &c. 
` On partage en trois claffes les humeurs 

féparées de la maffe du fang. 
Zes re- La premiere comprend celles qui doivent 
crémens. fe mêler de nouveau avec le fang pour dif- 
férens ufages. Telles font la graifle, la fino- - 
vie , la liqueur du péricarde , les efprits 
animaux , &c. On les nomme recrémens. 
Les exe La feconde renferme celles qui ne doivent 
cremnens. plus avoir de commerce avec le fang. Telles 
font l'urine , la matiére de la tranfpiration 
infenfible , la fueur , &c. On les appelle 

excrémens. ` 

La troiñiéme et compofée de celles dont 
une partie doit rentrer dans la maffe, tan- 
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dis que l'autre fera rejettée hors des votes Les ré- 
de la circulation. Telles font la falive, la cremens- 
bile , le fuc pancréatique , &c. Comme ces excré- 
humeurs participent des deux premieres mens. 
on les appelle recrémens-excrémens. 

Les humeurs fe féparent du fang ; les unes 
pour quelque fonétions ou quelque ufage 
néceflaire à la confervation du corps ; les 
autres , parce qu'elles font fuperflues & 
qu'elles deviendroient nuifibles. 

Nous allons examiner en détail la nature 
& les ufages de toutes ces différentes li- 
queurs. | 


$. I. la matière dela tranfpiration infen- La ma- 
fible eft une humeur fubtile & déliée , quirieredela 
s’exhale en forme de vapeur de toute latrenfpi= 
 füperficie du corps , & de toutes les ca-ration. 
vis HUE f 

La tranfpiration infenfible qui fe fait dans Latranf- 
les poulmons fe nomme tranfpiration pul-piration 
monaire : celle qui fe fait par les pores defe divife 
la peau fe nomme tranfpiration cutanée, e” pule 

Cette évacuation qu'on appelle infenfi- 7074ire 
ble , parce que les yeux ne peuvent l'apper- © €” cu- 
cevoir fenfiblement , elt cependant la plus 77€" 
abondante de toutes les évacuations. à 

Pluñeurs expériences en prouvent l'é-  Prenve 
xiflence. Si on paffe le doigt fur la furface% 14. 
d'un miroir on de quelqu'aûtre corps bient?” b- 
poli, on y laifle une trace d'humidité. S1”, 
on met la tête nuë près d'une muraille ‘*/#76€: 
blanche expofée au foleil , on voit l'ombre Preuve 
-des vapeurs qui fortent par les pores de la de lu pule 
peau: Si on refpire contre une glace , on la#enaire, 
voit bien-tôt couverte de petites gouttes 
d'eau. Les vapeurs qui fortent des poul- 
mons font condenfées en hiver par le froid , 


3 8 Principes de Chirurgie. 
& forme une efpéce de nuage en fortant 
de la bouche. 

D'autres expériences prouvent qu'elle eft 
plus abondante que les autres évacuations 
fenfbles. : 

Son a.  Santtorius a obfervé que de huit livres 
bondan_ d'alimens , il s’en difipe cinq par la tranf- 
6e. piration. infenfñble. Ce qui fait concevoir 

combien l'œconomie.animale eft dérangée , 
Jorfque la tranfpiration eft arrêtée ou par 
un air trop froid , qui rétrécit les pores , 
ou par l’épaififfement de fa matiere. 

Les or- Il ny a point de glandes qui fervent à 
gane:qui {a filtration de cette humeur ; on croit que 
la laij- c'eft par des pores ou par les extrémités 
Jent paf- des arteres capillaires qu'elle fort. Ces ou- 
fer. vertures qui fe trouvent fur la furface de 

la peau font fi petites que Lenwenok a ob- 
fervé qu'un grain de fable ne pouvoit cou- 
vrir 250000, | 
Latranf. Cette évacuation eft plus abondante en 
piration. Été qu'en hyver , devant un bon feu qu'à 
eft plus un air froid, dans le mouvement que dans 
ou moins l'inaétion, pendant la digeftion qu'avant le 
abon- repas; & dans un pays chaud que dans un 
dante. froid. 
Sanatu- Samatiere eft acqueufe &faline , & pa- 
vs. roit avoir afez d’analogie avec l'urine ; 
aum remarque-t'on que quand on urine 
beaucoup la tranfpiration ft moins abon- 


dante. 
Son ufa- Cette évacuation fert a entretenir la fou- 
ge plefle des mamelons de la peau. Elle em- 


porte du fang des particules falines , & le 
purifie par ce moyen. C'eft elle qui caufe 
la plüpart des maladies de la peau , par 
exemple , les éréfipelles , les dartres , les 
gales , &C. 


| 
| 
| 
| 
| | 
| 


glandes fébacéés dansles endroits fujéts/ 
“aa frottement 3 tels que Tes jointures , le 
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$. II. La matiere de Ja füeur fe _fépare Lafueur. 
du fang par les glandes miliaires. Elle eft 
beaucoup plus grofiere que celle de a tranf- 
piration , ‘ce ‘qui fait qu'on la voit l'été fe 
répandre fur la peau en petites goutes. Les 
tuyaux par où elle fort font aufi plus grof- 
fiers que les petits pores par où pafe la 
tranfpiration infenfible. 

Pendant ta faeur les tuyaux éxcrétoires 
des glandes miltaires comprimerit les pores 
par où fort la matiere de la tranfbiration ; 
ce qui fait que l'abondance de la fueur di- 
minuë celle de la trañfpiration. La füeur a 
aufh beaucoup de rapport à l'urine. 


6- ITI. L'humeur fébacée eftune matiere L'ha- 
onctueufe qui fe filtre par des glandes fé- meur fé- 
bacées , & qui eft dépolée dans de petites #zcée, 


follicules'où ‘elle acquiert une certaine con- 
fiftance. 


L'ufage de cette humear eft de défendre Sor ufa- 
Ja peau de l'action dés fels qui fe trouvent ge. 
dāns la tiatiere de 1a fueur, & dans celle 
dé la tranfbiration , de rendre ‘la peau du 


vilage life & bien polie & d'empêcher 


Tefcoriation des parties qui font obligées 


‘de fe frotter, 


Ce ‘pourquoi il fe trouve beaucoup de ce qwel- 


e caufe, 


fcrotum , les aines , &c. 

L'Humeur 1ébacéeen fe défféchiant fke 
les petites écailles qui font la craffe de la 
tête & detout le corps. Lorfqu'eile eft re- 
tenuë ans la follicule òu dans la glande 

elle formelles ruberculés ou. petites’ tumeurs 
qui naïiflent fur Ta peau, & qu'on appelle 
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taupes à la tête , & tanes au vifage. 
. Lecé- Celle qui fort du conduit auditif externe 
ramenou de l'oreille s'appelle cerumen ou cire. Elle 
la cire. eft jaune & amére ;elle décrépite & s’en 
flamme fur le feu. Si elle s’amafle & sen- 
durcit dans le conduit , elle peut caufer la 


furdité. ik A i 
La chaf- Les glandes Meibomius filtrent ane ma» 
fe. tiére fébacée dont lafage eft de s'oppofer 


à la chute des larmes fur les joues , de les 
déterminer vers, le nez , & de les faire paf- 
fer par les points lacrimaux. Lorfque cette 
‘humeur devient épaiffe , elle forme ce qu'on 
appelle cire ou chafie des yeux. 


Les ef §. IV. L'opinion reçuë eft qu'il fe fépare 
priis añi- du fang porté dans la fubftance corticale 
manx. du cerveau & dans la moëlle de l’épine 

par les artéres , un fluide très-fubtile, & 
extrêmement mobile , qu'on nomme efprits 
animaux ou fuc nerveux. Ces efprits paffent 
de la fubftance corticale dans la médullaire , 
& de-là dans les nerfs qui les portent de 
la tête dans toutes les parties du corps, 
& les rapportent de toutes les parties du 

L'ufageCorps à Ja tête. C'eft ce fluide fubtile qui 
des efpris eft le principe actif & le moteur de tout 
animaux le corps , & qui donne la force, la vigueur, 

Je mouvement , & la tenfion néceffaire à 
nos parties ; c'eft par lui que nous apper- 
cevons les objets , & que nous faifons toutes 

nos actions. 
D'où dés. Nos perceptions & nos ations dépen- 
pendent . dent donc de la facilité avec laquelle nos 
nos per efprits coulent du cerveau dans les nerfs, 
ceptions & des nerfs dans le cerveau : ce que l'ex- 
en nos périence confirme. Car fi le cerveau, le 
aétions, cervelet, ou la moëlle de l'épine eft lézé ; 
Ì 
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il furvient dans les parties où font diftri- À4// 
bués les nerfs qui partent du lieu malade <” cf ia 
des convullons , des paralies, & 11 onP/#V6. 
lie , ou fi on coupe quelques nerfs , les 
_ parties qui. font ave jelfous de la ligature 
perdent le mouvement & le feotiment , 
celles qui font au-deflus les confe:vent, a 
Il y a néanmoins des Philofophes qui 0777707 
nient l'exillence des efpiits animaux : ils 2776716 
penfent que nos nerfs font des cordes ten_/#* les ej- 
duës à peu près comme celles des intrus?” s 77% 
mens, & que nos ations fe font par les 7##*° 
différentes vibrations que nous leur don- 
nons.. Mais l'expérience dont on vient de 
parier femble dementir ce fentiment. Car Refurée 
fion lie une corde tenduë , elle ne devient pur Pex- 
pas pour cela incapable de vibration. ` cpérience, 
: Les fentimens font bien partagés fur la Nature 
nature des efprits animaux. Sont-ils d'uneges ef- 
nature faline , aerienne , huileufe , aqueufe , prits ani- 
Où ignée , c'eft ce qui femb'e , ‘très: difficile aux: 
à décider. La fineile des vaifleaux qui fe 
diftribuent au cerveau , prouvent que la li- 
queur qui s’y fépare du fang eft fort fubtile ; 
- ja promptitude avec laquelle nous exécu- 
-tons nos mouvemens dès que nous le vou- 
lons , démontre non-feulement fon extrême 
mobilité ; mais que ceft du cerveau que 
vient cette liqueur. 


$. V. Plufeurs petits conduits excrétoi- 124. 
. res qui partent de la glande lacrimale, vont mear la- 
percer la tuniqu- conjonétive , pour répañ: crime, 
dre fur le globe de l'œil une férofité cu’on 
-appelle humeur lacrimale , & dont l’ufage 
eft de faciliter le mouvement des paup'éres, 
 & d'entretenir la tranfparence de la cop- 7 “a= 
MES à! - | ge» 
jj D 
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Le fuperflu de cette férofité , qu'on ap: 
pelle larme , et pompé par fes points la- 
crimaux , d'où il paffe dans le fae lacrimal 
& dans ke conduit pafal, pour tomber au- 
deffus de la voute du palais, & couler en- 
fuite par le nez , où par derriére la cloifom 
dans le pharinx. 


La mor- §. Vi. La morve eft féparée du fang par 
ve. des glandes répanduës fur la membrane pi- 
tuitaire y qui tapifle & revêt toute Péten- 
eaf interne du nez, fes cavités & fes re- 

plis. 
Sana- Cette humeur eft macilagineufe , fans 
tare: : goùt & fans odeur; elle fe mêle facilement 
avec Fezu , & fe condenfe lorfqu'on n’a 
pas foin de fe moucher. Elle coule en quane 
tité quand on en eft eorhumé , ou qu'on ule 
de quelque poudre âcre & fubtile , tel que 


le tabac. 
Sorufa- Son ufage eft de lubrifier la furface ine 
ge terne du nez, de la rendre fouple „de Fens 


tretenir humide , & de préferver l'intérieur 
du nez des injures de Fair. L'enchifrene- 
ment eft occafionné par la rétention de cet- 
te humeur dans les glandes. 


La fali- §. VII La bouche eft continuellement 
+e, arrofée d'une liqueur appellée falive , qui 
fe pare du fang par les glandes falivaires, 
Sa na- La falive eff une fiqueur fort délayée. 
ture. tranfparente , fans goût & fans odeur ; ce 
| n’eft proprement qu'un huile fört atténn‘e , 
mélée avec de l'eau par le moyen des fels 
& du mouvement des artéres. 
Son uja- Elle eft donc d'une fort grande utilité. 
p~ En humectant le gofer , elle le préferye ` 
des injure sde l'air , & facilite la parole.s; a 
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Fa pénétrant fes alimens y elle rend leur 
déglution aiféé ; prépare leur digeltion par 
fes:parties acqueufes , falines & huileufes ; 
qui commence à difloudre ‘leurs parties 
buileufes & falines. 
= G FFAA RRD À ğ ÿ pa ‘a 
> 6 VHI.: -Des :amigdales filtrent un hu> L'bu- 
meùr épaifle :; & dont l'ufage ekt de lubri- menr des 
fier les parties -woifines.: 5llsaq osusi emigda= 
tre lenteur) ‘h syal si syol's.i RP S 
SNo IX. L'intérieur de l'œfophage:eft ar: Lhu- 
rofé d'un humeur filtrée par les glandes meur qui 
répanduës dans les turiques de cet orga- hameite 
ne. Cerce: liqueur facilite la déglution. ::l'æ/opha. 
JG In sO ess GID ge. 
-$.:X. Qn déeourretdins la quatriéme ze fus 
tunique de: l'eflomach nnitrèsegrand nom- gaffrigue 
bre de perirs trous qui répondent à des? ~ ` 
grains glanduleux , placés dans ce tifu lâche 
& fpongieux de la troifiéme tunique. Ces ogy yga 
glandes flirens la liqueur gaftrique ou fac e ” 
ftomacal , dont l’ufa’e eit-de fervir à la dis? 7 
gestion,- & de caufér appétit. | 
_. Ce fuceft clair , fubril & âÂcre dans les 
animaux gai ont foufferc la faim pendant 
_ long-tems; mais dans l'état naturel il a àf- 
| {6z d'analogie avec la falive. 


exe “ns 


| 
| á 
$$. XI. La troifiéme tunique des inteftins Lalim- 
| fonatient auf wne. quantité de différensrhe in- 
| grains glanduleux. qui filtrent une liqueur 'efirale. 
qu'on appelle lymphe inteftinale , qui ref- 
femble auf à la falve , & qui augmente ia 
fluidité du ehyle. < | 


pra 


|. 6. XIT. La bile eft une fiqueur jaune , L2 bile. 
amére. & compofée de parties aqueufes , Sa natu» 
fines ; rébneufes mp i fort at- pare. 

jj 


Sk 


44 … Principes de Chinese 
ténuées.& bien mélées enfemble. EHe effi 
par conféquentfasonneufe , trèipénétrante |; 
& três-propre à achever la diffolution dess 
paon fulphurevfes j gommeufes’ ; rmucilas 
gineu les & falines des aimens i co E 
Par les différente. expériences , on re. 
connoit que la bile eftun mélange d'huilee 


. & dé fel álka; el que le‘favon. Les Aux 


teurs l'appelle un favonammakijisgq <s 


Où elle Le foye le fépare d'un fang vénal , ; ap-- 
fe Jépareporté par l:veine-porte, qui lè reçòit idee 


O% elle La bile féparée dans: Kiss Siida du bje R 


wa fe dé 
poler, 


Difé- 


rence detrès-épaifle , très-jaune &orrèsamére: La» 
la bile, e des mufcles du baseyentrey fa! 


la rate, dé l'eflomac, desinteftins , & dee 
l'épiploon s Par-un {eat troncide veine for: 
méde Ja sréünion dés veines-qui viennentt 
de ces différentes parties, Car une partite 
de ce fang vient de lairate', où elle.a.re-- 
cu ane: pogparagign Une atve partie vienti 
del etomacoteiden inreftins ; où elle seff 
chargée , felor it uns ; de: quelques 
- parties chyleufes ; & enfin ane autre partiée 
vient. de l'épiploon,où elle s'eft chargée de: 
parties graiffleufes. s 


pafle par les pores des vaifleaux biliaires ss 
qui per leur réünion formént un canal: aps- 
pelé hépatique. D'autres petits canaux dé“ 
couverts par MM. Winfelow 8 Verdiers, 
qui partent de ces pores du foye , & quil 
font ‘appelés nopne ns , la portentt 
dans la veflicule du fiei "d'ou :elle fort part 
un can: qu'on nomme cyftique. Ce canali 
fe joint Ma bépatique ; & ne forme avec: 
lui qu'un deul conduit , qu'on appelle Cho=- 
lidoque. Ce canal commun dépofe la bile: 
ae le duodenum. 

La bile qui fe trouve dans la vecule eft! 
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contraction de fes fibres charnuës , & fra 
tout la preflion de leftomac lorfqu'il eft 
rempli, cont:aint cette bile de couleur dans 
le duodenum. Celle qui vient par le canal 
béparique eft plus fluide , plus tranfparente 
& plus douce que 'la premiére.  L'aétion 
du diaphragme, celle des mulclés du bas- 
ventre ; & le mouvément progreffif des li- 
queurs ; la font couler par ce canal dans le 
E Sa de-ta-bile eff de divifér Le: chyl 

ufige de la bile eft de divifer le chyle s 
de le rendie plus fluide &: plus doux, ae Sh 
d'excirér un certain mouvement dans les 
inteitins, K so siis, 


“$. XIII Le fuc pancréatiqueeft uneli- Ze fue 
queur qui fe filtre dans le pancreas ; & quipancréa= 
éft porté dans le duodenum par un canalr que 
éxcrétoire , dont Wirfungus à fait la dé- Sa nas 
couverte. Il et de la nature de la falive ture. 
& fert à perfectionner le chyle. "I Et fon 
[HA q | © Cyfage. 
-6. XIV. L'urine ef l'excrément que les L'usine, 
glandes de la fubftance cortigale des reins 
féparent du fang. Cette liqueur paffe d'a- 
bord dans les canaux excrétoires qui com- 
pofent la fubftance rayonnée des reins, Ces 
canaux la dépolent dans les baffinets ; & 
Jes’areteres la portent des baffinets dans Ja 
veflie , où après avoir ‘{éjourné quelque- 
tems elle prend fon cours pär luretre. 
i Les parois de la vellie font garnis d'une 
humeur mucilagineufe , tiltrée par les glan- 
des qui fe trouvent entre fes tuniques, 
Cette humeur tert à garantir la parois in-: 
terne de la velico de l'imprefion que les fels 
Hfrineux poérroient faire furelle. C'eft cette 
‘Homeur: qui” fort en forme de glaire: & 
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qui fe-dépole au fond du yafe, qui a re 
çù l'urine d’une perfonng dont la, vellies 
eft irritéę par une pierre Qu par quelque 
autre chofe. 
Sanatu. : L'urine pren n'être autre chofe qu'une: 
re, eau chargée d'un fel. trèg-volatile, & 'très= 
HET” d'ane haile fort volatile a d'une, 
terre in fipide. , & d'une matiére mycilagin 
J neuke. Dans l'état naturel ow de-fanté sfa 
couleur eft jaunâtre & prefgue femblable à à 
celle du citron , fon odeur ef fade „fon 
goùt ek Glé, fa chaleur ceh tempérée; & 
elle a la flyidisé. de l'eau commune. Mais 
dans les maladies , on apperçoit de Faltér 
Ri dans fa quantité , dans fon fédiment , 
dans fa couleur y dans on odeur, & dans 
{a nn 
Il faut remarquer néanmoins que dans 
l'état de fanté même , l'urine ef plus où 
moins colorée , plus où moins lalée , & 
plus ou moins “chaire a lon qu'il y aplus 
ou moins de parties aqueufes , relativement 
aux autres matiéres qu'elle contient. Cet- 
te variation dans la guasntité proporties- 
nelle des parties aqueufes vient du tem- 
péramment du fujet , de la faifon:, de la 
adcing & de la nature des choles qu on 


Concré- Ra l'arine ef repolée & refroïdie. ; ʻi 
tions deon y apperçoit trois différentes eoncrétions 3 
tarine. une à fa faperficie ; une vers fon milieu, & 

une vers fon fond, Celle qui fe fait à fa 
fuperficie s'appelle nufe ; celle du milieu 
s'appelle futpention , & celle du fond fe 
nomme fédiment. 

- Ces différentes : conerétions. font car 
nées par les matières de l'urine plus on. 
moins rarefées ; le fédiment et compoñ 
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d'une matiére terreufe., & des parties du 
fel les moins legéres. 


- $ XV. On trouve dans l'uretre l'em-  1’hu. 
bouchure de plufeurs tuyaux excrétoires eur des 
qui partent des glandes proftates fupérieu-profates. 
res & inférieures , & qui dépofent dans le 
canal une liqueur blanche & vifqueufe que 
ces glandes filtrent. Cette liqueur défend, 
les parois de ce canal de l'acrimonie de °°” #%- 
larine , & fert de vehicule à la femence, 


$. XVI. La femence , qu'on appelle auf La fe- 
liqueur féminale ou prolifique , eft prépa- ence. 
rée & féparée du fang dans les tefticules , 
qui font compolés d’une très-grandes quan- 
tité de vaifleaux extrêmement fins , dont 
lentrelaffement forme ce qu'on appelle lacis 
vafeulaire. 
Cette liqueur paffe dans l'épididime & O% ‘elle 
de-là dans le canal déférent , qui la porte/e dépofe 
dans tes vefficules féminales, où elle refte #pres a 
en dépôt pendant un tems , & d'où il en voir été 
pafe probablement dans le fang. Elle fort f/irée. 
eofuite des ces veficules par les conduits 
appelés éjaculatoires , dont les ouvertures. 
fe trouvent dans luretre , près du veru- 
montanum , & fe mêle avee l'humeur des 
proftates. L'ufage de la femence eft de fé» 
conder les œufs des femmes, 
Ce n'et qu'à l’âge de puberté , c'eft-à- 
dire , à x} où 14 ons que cette liqueur 
commence à fe féparer du fang. 


| 
| 
| 
| $. XVII. Le lait eft une liqueur blanche Le luir. 
portée dans les mammelles avee le lang, 
dont elle elt féparée par les glandes de ces 
Parties, Ce wek proprement qu’un chyle 


Rens 
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qui a été plus trituré , lorfqu'il a palé par 


de cœur & par les vaifleaux. BIR 
Celt en confdérant la correfpondance 


qu'il y a entre les mamimelles & la matrices. 


_ par le moyen des nerfs & des vaifleaux ;, 

‘La cor- qu'on peut comprendre pourquoi les mam- 
refpon- melles féparent le lait de la mafie plürôt 
dancedes qu'une autre partie. Où Riit que les mam- 
z24wmmel-melles ne croient qu'à låge de puberté ; 
les avec c'eft-à-dire , à 14 ou 15 ans où environ, 
la matri- Jorfque les filles deviennent nubiles ; qu'el- 
I les fe gonflent à l'approche des régles, & 
qu'elles fẹ rempliffent de lait après l'accoue, 
chement,” : H ApH 

Cequi Pendant la groffefe les vaifedux de fa: 
d'termi- Matrice font très-dilatés’, & laifent paler 
ne le lairüne très-grande quantité de chyle où de 
à fe por- matiére laiteufe , qui eft portée au fœtus 
žer aux pour fa nourriture par le cordon ombilical : 
mamel. mais lorfque l'enfant. et forti de la matrice 
les, ‘elle fe rétrécir, & fes Vaifleaux qui font 


en grand nombre diminuent de diamâtres 


Ainfi l'aorte afcendante , les artéres qui 
viennent des fouclaviers & des axiliaires 
d'où partent celles des mammelles, & les 


artéres épig ftricues qui fe communiquent 


avec les mamaires font plus pleines de fang s 
& les mammelles par conféquent plus gons 
flées après l'accouchement. 
Pour qui ‘, La matrice ne peut être rétrécie, fans 
lesmam que le chyle furperfiu à la nourriture de 
melles [é-l enfant ne refte mêlf avec le fang , & ne 
$ : , 
- parent le foit porté avec lui par le moyen de da cir- 
lait. culation dans les mammelles , où nous ve- 
nons de dire que le fang fe porte avec abon- 
dance après ce retrsciflement. Et comme 


ce chyle eft quelquefois cinq ou fix heures 


à changer de nature , les glandes Au dot 
melles 


` 
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melles peuvent pendant tout ce tems le 
filtrer. Aïn la filtration du lait fe fait après 
l'accouchement , & pendant les cinq ou fix 
heures qui fuiventles repas, 

Tout ceci fait voir les caufes des autres 
changemens qui arrivent aux mammelles , 
dans l’âge de puberté & à l'approche des 
régles. | x: 

Le lait pour être bon , doit être très. Qualite 
blanc , d'une odeur douce & agréable , d'un #4 tait. 
goùt un peu fucré , & d'une confiftence mé- 
diocre ; de forte que fi on en fait rayer quel- 
ques gouttes fur la main , elles ne s'y at- 
tachent point , & ne coulent point trop fa- 
cilement ; car le lait trop épais pafleroit 
difficilement dans le fang , & celui qui fe 
roit trop âqueux ne nourriroit point afez. 

L'ufage du lait elt , comme Pon {çait , de Soz ufas 
fervir de nourriture à l'enfant lorfqu'il eftge. 
forti du ventre de fa mere. 


_ $. XVIIL Les glandes mucilagineufes des La fno« 
capfules ligamenteufes & des guaines desvie. 
tendons filtrent une liqueur mucilagineufe , 
qu'on appelle finovie , & dont l'ufage eft 
d'entretenir la fouplefle des cartillages , & L'u- 
par conféquent de faciliter le mouvement meur de 
-des tendons & des articulations. 0 da tra 
chécartée 
6. XIX. Les bronches, & la trachée-ar-»egé des 
tère font enduites intérieurement , & lubri- bronches. 
fées par une liqueur limphatique quefiltrent  L'hu 
les glandes bronchiales & trachéales. meur d 
péricare 
+§. XX. Le péricarde la plevre, & le pé- de dela 
ritoine , font humectés par une liqueur affezplevre& 
claire , dont lufage eft d'entretenir leur fédu péri- 
Xibilité, & d'empêcher que sé parties ne ‘0/86 
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s'échauffent par le frottement. C'eft de ces 
parties mêmes que fort cette liqueur. En 
effet , fi l'on prend une portion de ces 
membranes, qu'on l'étende fur le doigt & 
qu'on la prefle après l'avoir bien efluyée , 
onen voit fortir quelques gouttes de cette 
liqueur. 

ré Quelques-uns croyent qu'elle fuinte par 
grait, les pores de ces membranes ; mais l'opinion 

commune eft qu'elle eft filtrée par de pe- 
tites glandes, 


6. XXI. La graifle eft une humeur onc- 
tueule & fulphureufe , que les artères fan- 
guines dépofent dans le tifu cellulaire de 
la peau & des autres parties , & que les 
veines rapportent dans la mafle du fang. 

Son ufage ett de nourrir l’animal en cer- 
tains tems, & de tempérer l’acrimonie des 
fels du fang. Elle contribuë à la beauté , 
en rempliffant les vuides que laiffent les par- 
ties , & en rendant la peau fléxible , life, 
douce , & polie. Elle hume‘te & ramollit 
auf les parties charnues & tendineufes, 


Flux 
minf- 
truel . 


§. XXII. Outre toutes les évacuations , 
dont on vient de parler , il sen fait encore 
une de fang , par les vaifeaux du fond de 
Ja matrice, & par ceux du vagin. Cette 
évacuation qui eft périodique & particu- 
liére aux femmes s'appelle flux menftruel , 
régles, mois, &c. | 

Elle commence ordinairement à l’âge de 
14 où de 15 ans , & finit à l’âge de 45 ou 
de so ans. Elle revient environ tous les 
mois, .& dure 2,3,4, $ Jours, plus ou 
moins. Elle ceffe pour Flordinaire dans le . 


| 
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tems de la grofeffe , & lorfque les femmes 
font nourrifles. 

La quantité de cette évacuation , fa du- 
rée & fon retour périodique varient felon 


Ja conftitution de la perfonne , fon âge p 


fon embonpoint , fa maniere de vivre, fes 
exercices & fes pafions. 

Cette évacuation eft fort utile à la fanté 
des femmes , qui d’ailleurs ne concevroient 
pas, fi elles n'avoient pas ce flux périodi- 

ue. 
> Elle a cependant quelquefois beaucoup 
de peine à venir, & les femmes qui éprou- 
vent cette difficulté font ordinairement in- 
firmes , jufque’à ce qu'elle foit établie. 

Sa ceffation et un tems dangereux à 


_pañler , & demande certaines précautions 


de la part des femmes qui font dans ce 
cas ; car c'eft dans ce tems qu'elles font 
plus fujettes aux fleurs blanches , aux mob- 
les , aux fchires, aux cancers & aux ul- 


 céres de la matrice. L'abondance de cette 


évacuation afoiblit , épuife , & caufe des 
faules couches ; fa diminution & fa fup- 
preflion caufent les mêmes maladies que fa 
ceffation occafionne , & une infinité d'au- 
tres. 


Sa caufe eft la quantité du fang contenu 


ceux de la matrice. Les Anciens s'imagi- 
noient qu'elle venoit d'un ferment renfermé 
dans lesivaiffleaux de la matrice. Quelques- 
uns l'ont attribuée à l'influence de la Lune, 


nA i 

Il eft dangereux de faigner du bras les 
femmes , pendant cette évacuation pério- 
dique. | 


E ÿ 


: a Sa can 
dans les vaifeaux , principalement dans L i 


52 Principes de Chirurgie. 


SECTION TROISIÈME. 


Des fonchons. 


ke OUTES les fon&ions du corps hu- 

main dépendent de la ftruéture des 
parties , & du cours des efprits animaux 
portés du cerveau dans toutes les parties, 
& rapportés de toutes les parties au cer- 
veau felon le mouvement qui leur a été 
imprimé par l'ame , ou par les objets exté- 
rieurs: Ainf on peut confidérer le cerveau 
comme le fiége d’où lame apperçoit les ob- 
jets & en fait la comparaïfon , & comme le 
principe de toutes nos fonctions. 

De ce fiége , lame reçoit du corps cer- 
taines impreflions , & lui fait à fon tour 
exécuter certains mouvemens. Mais com- 
ment ces deux fubftances agiflent-elles l’une 
fur l'autre? Quel eft en l'endroit du cerveau 

| d'où l'ame exerce fon empire ? Ce font des 
| aueftions extrêmement difficiles à réfoudre 
& inutiles à notre objet. S 
| Les fone- On a coutume de. partager les fontions 
gioms vi. en trois efpéces ; fçavoir , en vitalés , en 
sales. naturelles, & en animales, ie a 
Lesma- Les vitales font celles d'où la vie de 
sureiles. Phomme dépend à chaque moment. Telle 
eft la circulation du fang. 
Les fonctions naturelles font celles qui 
font néceffaires à la confervation de la vie. 
Telle eft la digeftion. 
Les fonétions animales font les mouve- 


la refpiration. 
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mens & ce qu'il ya de corporel dans les. Les ani- 
fenfations , dans l'imagination & dans la males. 
mémoire. Ces fonctions font quelquefois 
volontaires , & d’autres fois involontaires. 
Nous allons examiner chacunes de cesef- 
péces de fonctions en particulier. 


CHAPITRE PREMIER 


Des fonéhions vitales. 


ES fon&tions vitales font la circu- 74 cir- 
lation du fang , l’action du cerveau & culation, 


Ce 


6. I. La circulation du fang eft un mouve- qu'elle 
ment , par lequelil eft porté du cœur dansproduie. 
toutes les parties du corps, & rapporté 
de toutes lés parties du corps au cœur. Ce 
mouvement caufé principalement par la di- 
latation & la par contraction de cet organe , 
eft le principe d’où dépend la vie du corps. 
Lorfqu'il cefe- dans une partie elle meurt ; 
lorfqu'il diminuë dans tout. le corps , ou 
dans une partie, les opérations de lefprit 
& du corps s’afoibliffent dans tout le corps , 
ou dans cette partie ; lorfqu'il cefe dans 
tout le corps, la vie s'éteint & le corps fe. 
corrompt. | 

Pour comprendre le mécanifme de ce 
mouvement admirable , il faut fe rappeller 
ce que nous avons dit de la ftruéture da. pay 
cœur & des artères , & fçavoir qu'à cha- quelle 
que inftant de la vie , le cœur & les artères /mécanis 
fe contractent & fe dilatent alternativement gue,- 


E iij 


_ & fuccefivement. 
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Lorfque le cœur eft en contraction , les 
parois de ces ventricules en fe rapprochant 
preflent le fang & le poufñlent vers la bafe 
du cœur. Le fang ainf forcé de fortir heur- 
te contre les valvules triglochines, écarte 
les femilunaires , & prend fon cours par 
deux endroits différens. Une partie entre 
dans l'artère pulmonaire, qui eft alors en 
dilatation, dans fes différens rameaux, & 
enfin dans les artères capillaires, d’où il 
pafle dans les veines capillaires pulmonai- 
res, Car l'extrémité des artères s'unit à 
celle des veines , ou les veines ne font 
peut-être que la continuation des artères 
_ & ne forment avec elles qu'un même canal. 
L'autre partie du fang prend fon cours par 
l'aorte alors en dilatation , le continuë dans 
toutes fes différentes divifions jufqu'à fes 
extrémitez capillaires, d’où il pañle pareil- 
lement dans les extrêmitez des veines qui 
s'y uniflent, Toutes les artères par leur 
contraétion le font pafler dans les capillai- 
res & de-là dans les veines qui les rappor- 
tent au cœur. Les veines du poumon qui 
fe réüniffent en un tronc qu'on appelle 
veine pulmonaire , le rapportent à l’oreillet- 
te gauche. Celles qui font diftribuées dans 
tout le corps, & qui fe réuniflent aufi en 
un feul tronc qu'on nomme veine cave , 
le rapportent à l'oreillette droite. 

L'uve & l’autre de ces oreillettes , en fe 
contractant , pouflent le fang dans ces ven- 
tricules , dont la contraction cefle pour un 
moment par le relâchement des fibres char- 
nues. Elles fe dilatent enfuite pour en re- 
cevoir de nouveau , pendant que le cœur 
fe contracte pour chaffer celui qu'il a reçu. 
Ainfñ quand les oreillettes font en con- 
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traction, les ventricules fe dilatent ; & 
quand les oreillettes fe dilatent , les ven- 
tricules font en contraction. 

L'action de lair principalement dans les Cegai 
veficules du poumon , le refloirt des ar-contribue 
téres , qui eft ce qu'on appelle le pouls ,4 la cir- 
celui des veines, quoique moins confidéra- culation. 
ble que celui des artéres , & plufeurs au- 
tres caules, par exemple , l'action des muf- 
cles , & les valvules qui fe trouvent dans 
les veines contribuent à ce mouvement 
progrefif du fang , dont la contraction du 
cœur eft la premiére caufe. La dilatation 
même da cœur y contribué , en facilitant 
l'entrée du fang dans les ventricules de ce 
mufcle. 

La contraction du cœur appellée fiftole , La caufe 
et caufée par les efprits animaux qui fe de/a con- 
potent dans ces fibres charnues. Sonre-'rz&ion. 
lâchement ou fa dilatation appellée diaftolee> dz re= 
femble venir de la compreflion des nerfs/äche = 
cardiaques par les oreillettes pleines dement da 
fang. Car les efprits qui fe portent au cœurcæsr. 
font alors interceptés , & le cœur tombe … 
dans une efpéce de paralifie momentanée, ` 
qui cefle lorfque les oreillettes en con- 
traction ont fait entrer dans les ventricules 
le fang dont elles étoient remplies : les oreil- 
lettes s'étant vuidées , ne comprennent plus 
les nerfs cardiaques, & les efprits animaux 
reprennent leurs cours. 

Il fe fait une circulation particuliére des Circula- 
vaifleaux de l'eftomac , de la rate , destrion par- 
inteftins & de l’épiloon, dans le foye. Lericaliére. 
fang porté dans ces parties et rapporté à 
ce dernier vifcére , par des branches qui for- 
ment un tronc appellé veine-porte ven- 
trales, Ce tronc le verfe danada veine-porte 

iiij 
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hepatique qui par fes ramifications le dif- 
tribuë au foye d’où il eft repris, de même 
que le fang artériel qu'il reçoit pour fa 
nourriture , par d’autres rameaux terminés 
en trois branches qui le verfent dans la 
| veine cave aicendante, 
Preuves Un grand nombre d'expériences prouvent 
de la cir-la circulation du fang , que les anciens ont 
culation ignorée. L'infpection du cœur d’un chien 
dun fang. Vivant, celle du méfantere de grenoüilles , 
où l’on voit à travers fes membranes par 
le moyen du microfcope le mouvement de 
cette liqueur : les ligatures & les ouver. 
tures faites aux vaifleaux , & les injections 
empêchent d'en douter. 
Sonutis La circulation entretient la chaleur dé 
lité, tout le corps & la fluidité du fang. Elle dif- 
; tribuë par-tout les fucs nourrifhers ; elle 
porte la matiere des fécrétions ; elle con- 
ferve tous nos organes, elle façonne & bri- 
- fe tous les nouveaux fucs qui font portés 
dans nos vaifleaux , & les change en 
fang. | 
C'eft par fon moyen qu'on peut expli- 
quer les caufes de la vie & de la fanté , 
de la mort & des maladies , & rendre rai- 
fon d'ane infinité de phénoménes. En effet, 
depuis fa découverte , les caules de beau- 
coup de maladies font mieux connues. 
Sa vitef- On nepeut guéres déterminer la viteffe 
le. de la circulation du fang. Elle varie fuivanc 
la différence des tempéramens des fujets , 
les alimens qu'ils: prennent , les exercices 
qu'ils font & Fair qu'ils refpirent. Le tra- 
vail , la refpiration fréquente , les boiflons 
{biritueufes , les aromats , & généralement 
tout ce qui détermine une abondante quan- 
tité d'efprits vers les fibres du cœur l'aug- 
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mentent ; au lieu que toutes les chofes 
contraires la diminuent. 

C'ett par le moyen du pouls qu'on re- Le pouls, 
connoit les variations qui arrivent dans le 
mouvement du fang. Car le pouls nef 
autre chofe que limpulfion des parties 
voifines du cœur & des artéres , caufée 
par la dilatation du cœur & de ces vaif- 
feaux. 

Cette découverte fi utile à la Médecine, 
& par conféquent fi importante , eft duë 
à Harvée, fuivant l'opinion la plus commune. 


$. II, L'aétion du cerveau eft de fépa- L’aition 
rer du fang un fluide très-fubtile appelléd# cer 
efprit animal, que les nerfs diftribuent dans vesn > 
tout le corps, & dont le mouvementeft file moue 
rapide , que ce fluide paffe du cerveau juf- vement 
-qu'aux extrémités du corps au promptés des ef- 
ment que la volonté le commande , & re- frits ang» 
tourne avec la même promptitude au cer-”##%° 
veau , lorfque quelques-unes des parties du 
corps a reçù quelque imprefion de la part 
des corps extérieurs. Le cerveau eft donc 
le réfervoir de cette liqueur , par laquelle 
l'ame aperçoit les objets , & exécute tou- 
tes les actions corporelles. 
Car ce ne font pas les organes corporels Ce qus 
qui fentent ; c’eft Pame qui fent & qui ap- Sent» 
perçoit. C'e aufi l'ame qui envoye par les 
nerfs dans l'organe la quantité d’elprits né- 
ceffaires à fon mouvement. AR 
Tous les nerfs partent du cerveau, du D 9# 
cervelet & de la moëlle de l'épine , comme?#7#e7t 
nous avons dit. Ceux qui viennent du #5 2erfs, 
cerveau & de la moëlle de l'épine fervent Les nerfs 
aux mouvemens volontaires. Ceux qui vien- qui fer- 
nent du cervelet font deftinés uniquement vert 4ux 


> 
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mouve- AUX actions vitales & naturelles , ce qu'on 
mens vo- PrOUVE par une expérience. Si on compri-- 
ləntai- mele cerveau d’un animal vivant , Ou qu'om 
res , le coupe jufqu’à la fubftance médullaire » less 
ceux qui Muicles qui fervent d'organes aux actions: 
fervent Volontaires ne font plus leurs fonctions ,, 
aux in-Mmais la refpiration & le mouvement du: 
volontai- Cœur fubfiitent. Si on fait la même expé-. 
res. rience au cervelet , la refpiration & le: 
mouvement du cœur ceflent , & l'animal | 
meurt. De-là vient que les playes du cer. 
velet font toujours mortelles , & qu'on: 
guérit quelquefois celles du cerveau. 


Preuve, 


Laref-  $.IIT. La refpiration eft une action par le 
piration. moyen de laquelle l'air entre dans la poi- 
trine, & en fort, La refpiration ef com- 

polée de deux mouvemens ; lun eft appellé 
infpiration, & l’autre expiration. L'inipir2e 

tion eft celui par lequel l'air entre dans la 
poitrine. L'expiration eft au contraire celui 
par lequel l'air en fort. Le 

Com- Les côtes font articulées avec le fternum 
ment cet-& avec les vertébres , de telle maniére 
te aëlion qu'elles s'élévent lorfque les mufcles inter- 
s'exécute coftaux fe mettent en contration , & que 
le diaphragme s’applanit vers le bas-ventre, 
Cette élévation des côtes & cet abaif- 
fement du diaphragme , en augmentant la 
furface extérieure de la poitrine , comprime 
l'air dont elle eft environnée , & l'oblige 
à pañler dans la poitrine. Car il trouve 
moins de réfiftance de ce côté-là , parce 
que la capacité de la poitrine s'et aug- 
mentée en même-tems que falurface ex- 
térieure, de 
La trachée-artére eft le canal par lequel 
l'air paffe dans la poitrine, L'air après avoir 
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pañlé par ce canal , sinfinuë dans toutes 
les ramifications des bronches jufqu'aug 
veficales, 

Auffi-tôt que laireft entré , les mufcles 
intercoftaux fe relâchent , le diaphragme 
remonte du côté de la poitrine, les côtes 
& le fternum reprennent leur fituation na- 
turelle par la force élaftique des fegmens 
cartilagineux , la capacité de la poitrine & 
la furface extérieure diminuent ; ce qui 
contraint l'air de fortir des veflicules & des 
bronches des poumons par Île même ché- 
min quil a pris pour y entrer. Ces deux 
actions de dilatition & de contraction en- 
tretiennent & accélerent le paflage du fang 
par les poumons. 

Puifque c’eft Pair qui procure cette ac- 
tion , il eft bien important pour la fanté 
qu'il foit fain , & que rien, foit diminu- 
tion de la capacité de la poitrine , foit com- 
preffion fur la trachée artère , foit vapeur 
ou exhalaifon épaifle & fulphureufe , foit 
air trop rarefié , n'empêche fon entrée dans 
les veficules & dans la trachée-artère ; 
car de-là vient la difficulté de refpirer , 
& la fuffocation. 

Les Phyfciens ne font pas d'accord fur 
les effets de la refpiration, 

Quelques - uns veulent que Pair s'infinuë 
dans les vaifleaux des poumons pour don- 
ner au fang plus de fluidité & de mouve- 
ment. D'autres croyent qu'il porte dans 
cette liqueur des corpufcules nitreux très- 
fubtiles , qui lui donnent la couleur rouge. 
Enfin ,il y en a qui penfent que l'air fert 
à condenfer , le fang qui a été échauffé par 
la circulation. 

Il eft certain que ce fang porté par l'ar- 
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Senti- tère pulmonaire dans toutes les petites ra--| 
ment lemifications qui entourent les veficules des: | 
plus re-poumons ; y eft trituré , bri & broyé sı 
fl lorlque l'air entre dans les veflicules , & que 
cette liqueur s’y dépoüille d’une férofité, 
qui fort par la tranfpiration pulmonaire 
qu'on appelle haleine, 

L'abaiflement du diaphragme pendant la 
refpiration aide la fortie des excrémens , 
facilite celle du fœtus, & procure l'entrée 
du chyle dans les veines laétées , &c. 

Sani- La refpiration et d'uie fi grande né 
eefité, cellité, qu'on meurt, !i elle elt interrom- 
pué pendant quelque-teins. 

C’eft par fon moyen que le fang panë 
ou circule du ventricule gauche dans le 
droit , & qu'ilentre dans les vaifleaux afe 
faiflés & repliés, qui entourent les vefi- 
cules du poumon. 

Cette circulation ne fe fait capéédauts 
pas dans le fœtus, parce qu'il ne refpire 

- pas tant qu'il eft dans le ventre de fa mere, 
Autres” On péut ajoüter ici que la voix , la pa- 
aëtions role, le ris, la toux ; l’éternaement , le 
gui de.baillement, & l'action de fuccéder dépendent 
pendent encore de la refpiration. La voix & la pa- 
de la ref-role ne font autre chofe que les différen- 
Ptration .tes modifications que le larinx & la bouche 
donnent à l'air, lorfqu'il fort des pou- 

mons; &c. | 
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Co ALl EE RE. IT. 
Ds fonélions naturelles. 


E S fonttions naturelles font la di- 

geftion, la nutrition, l’accroifflement , 
l'éjection des excrémens & la filtration > 
aufquelles on peut joindre la génération , 
qui conferve en quelque maniere l'hom- 
me, parce qu’elle perpétuë fon efpéce, 


6,1. La digeftion eft le changement des Z4 dige/- 
alimens en chyle. “ide 
Elle dépend des préparations qu'ils re- 
çoivent dans la bouche , dans l’eftomac & 
dans les inteftins. Cette préparation con- 
fifte dans leur divifion , leur atténuation & D'o» olle 
leur altération caufées par le mouvement #per4. 
des parties , & par le mélange de différentes 
liqueurs. 
Les alimens portés dans la bouche y 
font coupés , brifés & broyés entre les 
dents par l'action de la machoire inférieure z4 maf. 
qui preffe la fupérieure ; ils y font péné- jjcatioa 
trés par lafälive, & réduits en une efpéce i 
de pâte. C'eft ce quon appelle maftication. 
La iangue les poufle dans le pharinx , & 
empêche qu'ils n'entrent dans la trachée 
artère , parce qu'elle abaifle l'épiglotte 
fur la glotte en fe voutant. La contraction 
des mufcles du pharinx & celles des fibres 
charnues dans l'œfophage , font defcendre 
les- alimens dans l'ellomac , ce qui ett fa- 
cilité par la pefanteur des alimens, & par 
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une liqueur qui lubrifie l'intérieur de l'e-. 
La dé-fophage. Le pañlage des alimens par le: 
glusition.Pharinx & par l'œfophage eft appellé dé- 
glutition. 

Les alimens reftent quelque-tems dans 
l'eflomac pour y recevoir une feconde 
préparation ; qu'on apelle proprement di- 
ceftion & qui s'exécute par deux moyens. 
1°, Par le mélange intime des liqueurs ca- 
pables de difloudre les parties falines , mu- 
cilagineufes , gommeufes & graifleufes, dont 

La digef-les alimens font compofés. 2°. Par un 
tion pro= mouvement fuffifant pour mêler exacte- 
prement ment ces différentes matiéres enfemble , 
dite. pour divifer les parties de nos alimens qui 
ne l'ont point été par la maftication, & 
pour en exprimer le fuc. Aufl les alimens, 
après avoir été humettés imparfaitement 
z dans la bouche par la falive, & divifés grof- 
fiérement par Îles dents, ils font pénétrés 
dans l’eftomac par le fuc ftomacal & par 
Ce guela falive ;° & ils font broyés & triturés 
les ali- exaétement par le reflort de l'air qu'ils con- 
mensfou-tiennent , par le mouvement du diaphrag- 
frent me , & par la chaleur naturelle des par- 
dansl'ef-ties. 
tomac. Cette divifion & ce mélange des alimens 
Le mé= avec les liqueurs propres à les difloudre en 
lange des font une efpéce de bouillie d'une couleur 
alimens Srisâtre & d'une odeur aigre , & les mettent 
avec les eù état de pañler par le pylore dans le pre= 
pancere- mier des inteftins appellé duodenum , où ils 
tiques € fe mêlent avec la bile & avec le fuc pancréa- 
la bile. tique. Cet inteftin par fa courbure & par 
la fituation fait les fonctions d'un fecond 
ventricule. Les alimens féjournent un peu 
dans cet inteftin, Ceft à que la bile 
achéve de difloudre les matiéres grafeo 
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dont ils font remplies, & que le fuc pan- 
créatique les délaye & les détrempe da- 
vantage. Enfin ces deux liqueurs leur don- 
nent plus de douceur , plus de fluidité & 
plus de blancheur. Ils paflent enfuite dans L'aëtion 
les inteftins grêles, où ils fe mêlent avec des intef- 
le fuc inteftinal , & font encore divifés & tins. 
batus par le mouvement périftaltique de 
ces inteftins , & par l’aétion alternative des 
mufcles du bas-ventre & du diaphragme. . 
La fluidité qu'ils acquiérent dans les intef- 
tins par le mélange du fuc inteitinal , le 
retardement de leur cours par le moyen 
des valvules conniventes, & l'action des 
_mufcles & des inteftins même en expri- 
ment la partie la plus douce , la plus fluide 
& la plus blanche qu'on appelle chyle , & 
la contraignent de paffer dans les veines 
 Jactées , appellées premieres , qui ont un 
 très-grand nombre d'embouchures dans la 
membrane veloutée des inteftins grêles , & 
quelques-unes au commencement des gros 
inteftins. 

Ces veines portent le chyle dans les 
glandes du méfentère , où il reçoit une 
préparation, & d'où il eft porté dans le 
réfervoir de Pequet par d'autres veines 
laétées_ plus groffes , appellées fecondaires. 
| De-là il pafe dans le canal thorachique s La soute 
qui le conduit dans la veine fouclaviére gue tient 

gauche , où il fe mêle pour la premierele chyle 
| fois avec le fang. Sa Auidité augmentéepour al- 
| par le mélange d’une limphe que fournif-/er an 
fent les vaifleaux limphatiques des envi- cœur, 

| rons , & aidée par lation des artéres & 

| des parties voifines , le fait monter facile- 
| ment contre fon propre poids dans ce tuyau 
| qui a peu d'élafticité. 
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La nu- -§, II. La nutrition eft une réparation de: 

ŝrition, la perte continuelle que fouffrent les dif- 
férentes fubftances de notre corps. 

Le mouvement des parties de notre corps, 
le frottement de ces parties entr'elles , & 
fur-tout l’action de l'air, détruiroient peu à: 
peu totalement le corps files pertes qu'il. 
fait n’étoient réparées par des parties de 
même nature que celles qui s'en déta- 
chent. 

C'eft le chyle qui répare la perte des 
fluides- & c'eft la limphe qui répare les 
{olides. Cette derniére réparation s'exécute 
dans les plus petits vaifleaux 

La chaleur naturelle fait exhaler la por- 
tion la plus fluide de cette liqueur ; lac- 
tion du cœur , des artéres & des parties 
porte la portion la plus folide dans les 
ptits vuides formés par la féparation des 
parties qui fe font détachées. C'eft ainf 
que le mouvement qui devroit naturelle- 
ment nous détruire , eft la caufe de notre 
confervation. 


Lac- $. III. Dans les jeunes gens , les fucs 
ereiffe- Nourrifliers non - feulement dédommagent 
les parties des pertes qu'elles font , mais 
encore les augmentent. C'eft ce qu'on ap- 
pelle accroifflement , qui eft un allonge- 
gement des fibres par les fucs nourrifliers. Il 

L'em-ne faut pas les confondre avec l'embon- 
bonpoint. point 3 Car l'embonpoint ne confifte que 

dans l'abondance des liqueurs, 

L'éjec- | 
tion des §. IV, L'éjeion des excrémens eft la 
excré= fortie des matiéres fécales, des urines & 
mens. de crachats, 

Les 
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Les matiéres fécales font les parties f- Celle 
breufes des alimens , mêlées avec de la bile, des ma- 
de la falive & des liqueurs de différentes sicres fé. 
parties par où ils ont pañlé. C'et , pour cales. 
ainfi dire , le marc des alimens , qui ne 
pouvant fervir à la nourriture paffe dans 
les gros inteftins. Ce marc eft chaff dehors 
par lation des mufcles du bas-ventre , 
par l’abaiflement du diaphragme & par le 


mouvement périftaltique desinteftins , mal- 
gré l'opofition du fphincter de Fenus. 


L'urine et un excrément dont le fang Celle 
fe décharge par les reins , coinme on l'a dit, 4° Lurie 
Cet excrément pafe des reins dans les ure- ”®* 
téres , & des urtéres dans la vefie , où 
après avoir féjourné quelque-tems , il ir- 
rite par fes fels les parois de cette partie : 
ce qui joint à la diftention de ces mêmes 
parois & à la pefanteur de cette liqueu 
provoque l'envie d'uriner. L'action des fi 


Bres de la vefe , celle des mulcles du bas- 
ventre & labaiflement du diaphragme , 


qui prefle Ja vefe , font furmoster à Pu- 


_tine l'obitacle que le fphinéter de la vefie 
_oppolé à fa fortie , & la contraignent de 


paffer par le canal de l’urétre, 1 
Les crachats font un mélange de falive Ce 


du mücus du nez & d’une humebr hlrrée 75 trae 


par les glandes b‘onchiales , par celles dec?afs. 


fa trachée-artére & par celes de l'œfo- 
phage. Leur abondance oblige à en rejet- 
ter le fuperfu. 


@. V. Filtration ou fecrétion , eft la fé- La fl- 
paration de quelque liqueur mêlée avec le/7#/707: 
fang. dé 
-~ Pour ahreger , nous n'entrerons point 
dans la difcution des sotii opinions 
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des Phyficiens fur la maniére dont elle fee 
fait. Nous expoferons fulement le fenti-- 
ment de ceux qui en attribuent la caufée 
à l'analogie des liqueurs. Car il eft le pluss 
commun , & paroit plus probable. Pour: 
le comprendre , il faut fçavoir 1°. Que 
toutes les liqueurs circulent avec le fang 
avant qu'elles parviennent aux glandes. 
2°. Que les glandes conglomerées , orga-- 
nes qui féparent prefque toutes les liqueurs p 
font compolées de vaifleaux fanguins &: 
de limphatiques , de nerfs & d'une infi- 
vité de petits vaifleaux fecrétoires & exe. 
crétoires, 3°. Que les vaiffeaux fecrétoi. 
res , partent des vaifleaux limphatiques.. 
4°. Que ces vaifleaux font garnis intérieu-. 
rement d'un velouté , ou efpéce de duvet, 
appellé par les Latins Tomentum. 5°. Enfin 

que ce duvet eft empreint & imbu dès fa 
premiére conformation d'une humeur de 
même nature que celle qui doit être fpa- 
rée par la glande, Ceci fuppofé , une ex- 
périence bien facile (uffit pour faire en- 
tendre le fentiment que nous propofons. 

Si on imbibe d'huile une languette de drap , 

& qu'on en mette enfuite un bout dans 

un vafe plein d’eau & d'huile, de maniére 

que l'autre bout pende hors du vafe, pour 

en faire couler au-dehors la liqueur qui y 

elt contenuë : il éparera exatement l'huile 

d'avec l’eau ; car tout l'huile coulera par 

la languette, & l'eau reftera dans le vafe. 

La raifon de cette expérience ef que les 

liqueurs de même nature s’uniflent aif- 

ment , & que celles de d'fférentes nature fe 

mêlent difficilement. Le duvet d’une g'ande 

fait dans cette glande ce que Je morceau 

de drap fait dans le vafe ; il fe fépare de la 
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limphe la liqueur qui eit de même nature 
que celle dont il eft imbibé ; & comme ce 
duvet remplit un vaifieau fecrétoire qui 
part d'un vaifleau limphatique , il neft pas 
étonnant qu'il ne paffe par ce vaifleau fe- 
_crétoire que la liqueur que le duvet fépare. 


$. VI. La génération eft un miftére aufi Za gé- 
impénétrable qu’admirable, | nération, 

Les Anciens ont crù qu'il y avoit trois Trois 
efpéces de générations , ce qui leur a fait e/héces de 
divifer les animaux en trois clafles , fça- gérera- 
voir en putripares , c'eft-à-dire , formés detions fea 
la pourriture ; en vivipares , c'eft-à-dire ,/0% les 
formés feulement du mélange de la femen- 467675. 
ce des deux fexes ; & en ovipares, cek- 
à-dire , formés d'un œuf. 

Les modernes conviennent tous que la Sentie 
pourriture ne peut par former d'animaux p mens des 
mais qu'elle peut feulement faire éclore. les Moder- 
œufs de certains infectes, Ils reconnoif- nes, 
fent tous qu'il n'y a point d'animal qui ne 
vienne d'un œuf ; mais qu'il y en a cer- 
tains qu'on peut appeller vivipares , parce 
qu'ils font vivans en fortant du ventre de 
la femelle , & d'autres qu'on peut appeller 
Ovipares , parce qu'ils font encore renfer- 
més dans l'œuf lorfque la femelle les pro- 
duit. Ils ne difputent entr'eux que fur 
deux queftions. La premiére , fil'animaleft 1/: di- 
contenu dans la femence , ou s'il eft con- P#fent 
tenu en abiegé dans l'œuf avant l’appro- /#* deux 
che da mâle de la femelle ; la feconde , 2#4/i0ns. 
quelle route tient la femence pour par- 
venir à l'œuf, 

Quant à la premiére queftion , les uns Pre 
penfent que chaque œuf contient origi- ~ere 
nairement l'animal qui en a3 lortir ; & 9” efon, 

ij 
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que la femence ne fert qu’à le vivifier. Les 
autres ne regardent les œufs que comme 
de petits nids deftinés à recevoir l'animal 
Seconde Qui doit y être porté par la femence. 
queftion. Par rapport à la feconde queftion , les 
uns foutiennent que la femence reçuë par 
la femelle fe mêle avec le fang, & ne par- 
. vient à l'œuf que par la circulation. 

Les autres affurent qu'elle paffe de la 
matrice dans une des deux trompes , ou 
dans toutes les deux, & de-là aux ovai- 
res. | 

Dequoi Tous conviennent que dès que la fe- 
ils con- mence eft parvenuë aux ovaires, lestrom- 
viennent pes fe contractent , que leurs pavillons 
tonse s'appliquent aux ovaires , qu'ils les embraf- 

fent pour recevoir l'œuf vivifié par la fe- 
mence , ou dans lequel l'animal eft entré ; 
& que l'œuf fe gonfle , fe détache de lo- 
vaire & defcend par une des trompes dans 
da matrice. fra 

Ce fentiment et démontré par l'expé- 
rience. On a trouvé des fœtus dans l'o- 
vaire , d'autres dans une trompe ,; ou même 
dans le ventre, | 


Du Fetus. 


Le Fœ= 


AE Lorfque l'œuf fécondé et dans la Aia | 


trice , il y augmente de volume & s’y ats 
tache ; fes petites parties fe développent , 

& il fe forme avec fes dépendances. 
19, Les dépendances du fœtus font les 
membranes qui le renferment , les eaux qui 

 l'environnent , le placenta & le cordon. 
Lesmem-e Deux membranes unies enfemble renfer- 
branes, ment le fœtas : fçavois , le chorion & l'am- 
Nios. ; 


4 
i 
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Le Chorion eft la plus extérieure & la Le choe 
plus épaifle , il touche la partie concave derioz. 
la matrice, à laquelle il eft adhérent dans 
létenduë de la convexité du placenta que 
quelques-uns prétendent qu'il recouvre. S 

L’amnios eft intérieur , & fort fin , il L #7 
renferme le fœtus, le cordon & les eaux. 7/5. 

Entre ces deux membranes , quelques L? 7eme 
Anatomiftes en admettent une troifiéme?”#7€: 
très-fine , qu'ils appellent moyenne. POP 

Il fournit , felon eux , une guaine à °°” #/4- 
toutes les petites ramifications des vaiffeaux £% 
du placenta , qu'il abandonne vers leurs 
extrémités , pour former Ja membrane ré- 
ticulaire qui recouvre la furface convexe 
du placenta. | ; 

Les eaux renfermées dans lamnios font Les eaux 
claires, tranfparentes , vifqueufes, & fem- 
blables , felon quelques-uns , à l'urine. El- D'où el. 
les fuintent des pores de la membrane parles viene 
les extrèmités des artéres ombilicales dont zent. 
elle eft parfemée. : | | 

Leur ufage elt d'entretenir la fouplefle Leur 
des parties du fœtus, de le garantir de la ufage, 
compreflion extérieure , de lui faciliter fes 
mouvemens & fa fortie , & d'empêcher 
qu'il ne s'attache à l’'amnios , & que fon 
poids ne fe fafle trop fentir , foit quand il 
eft en repos , foit quand il en fait quelque 
mouvement. Elles fervent encore , felon 
l'opinion de quelques perfonnes , à nourrir 
l'enfant en paflant dans fon eftomac. 

Le placenta ou arriére-faix eft un corps Ze plau 
orbiculaire & fpongieux , attaché par fa senta 
partie convexe vers le fond de la matrice ,,,,ére_ 
& formé par les ramifications infinies des faix où 
yaifeaux ombilicaux. délivre, 

Ce corps, qu'on appelle aufi en terme 
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Com-d'Accoucher Délivre, eft {ul lorfgu'il n'y 
bien il a Qu'un enfant dans la matrice , mais il y 
s'en trou-En à deux où trois unis erfemble , lorfqu'il 
we. s'y trouve deux ou trois enfans. 
Le cor- Deux membranes l'environnent , une ex- 
don om -térieure fort fine & réticulaire , qui recou- 
bilical. vre fa partie convexe , & l’autre intérieure 
De quoiqui recouvre la partie concave. 
il eft for- Le cordon ombilical eft un lien qui re- 
mé. prefente une colomne torfe d'environ deux 
pieds , & qui va du placenta au fœtus. Il 
eft formé par une veine & par deux arté- 
res; il eft entouré d'un corps fpongieux & 
recouvert par l’'amnios. 
Sonufage Son ufage eft de porter le fang & la 
matiére de la nourriture du Placenra à len- 
fant , de raporter le fang de l'enfant à la 
mere ; & de fervir à tirer le Placenta après 
l'accouchement. Sa longueur eft néceflaire 
pour permettre à l'enfant de faire fes mou- 
vemens. 

Le diainêtre de la veine qui en fait par- 
tie elt denx fois plus grand que celui des 
deux artéres qui l’'accompagnent. 

Ce vaifleau vient des ramifications des 
petites veines du Placenta. Les artéres par- 
tent des artéres iliaques internes, & rap- 
portent le fang dans ie Placenta. Les rami- 

D'où lefications de la veine & des artéres fe ter- 
fœtus  minent à fa furface convexe. 
pegoit fa" 10, Pendant tout le tems que le Fœtus 
#041r1#4-refte dans la matrice , il reçoit la nourri- 
Te. ture par le Placenta & en partie par la 
Cem- bouche. 

ment il Quelques-uns comparent la membrane 
la reçoit qui recouvre la convexité du Placenta à la 
par le membrane interne des inteftins. 
placent. Elle et , à ce qu'ils difent, parfémée 
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d'une infinité de petits orifices des vai- 
feaux ombilicaux , qui pompent , comme 
font les veines latées , le fuc nourrifier ou 
laiteux , que les vaiffleaux de la matrice 
dépolent dans des petites cellules. C'eft là 
toute la communication qu'ils admettent 
entre la mere & l'enfant. Car ils ajoûtent 
que le {ang porté à l'enfant par la veine 
ombilicale eft rapporté au Placenta par les 
artéres ombilicales , avec la matiere lai- 
teufe. Ainfile Placenta faitles fonétions du 
poumon. 

D'autres démontrent que le fang circule Sentie 
de la mere à l'enfant , & de l'enfant à la me-wmentnon 
re , & que c'efl parce moyen que le fœtus contefté 
reçoit fa nourriture. Les accidens quiarri- & dée 
vent quelquefois à la mere pendant fa grof. entré, 

| fefle, comme les pertes de fang, prouvent 
cette opinion. 

Les artéres de la mere dépofent dans: les Cireula- 
petites cellules du Placenta , le fang quition dela 
selt perfe@ionné & quieft devenu plus”ere à 
fin dans la matrice. Les ramifications de Jal enfant, 
veine ombilicale qui répondent à ces cel. & de 
lules prennent ce fang & le portent au fœ- Lenfant 
tus. Le fuperflu du fang repañle de l'enfant? la mes 

à la mere , par les artéres ombilicales , dont ”®. 

| les ramifications le dépofent dans les pores 

| de la matrice , où les veines utérines le 

| reprennent pour le mêler avec le fang dela 

| Ja mere. Cette difpoñtion des vaifleaux de 

|Ja matrice du Placenta paroïît détruire lo- 
pinion de ceux qui attribuent à l'imagina- | 
tion de la mere les marques que les enfans Si /e fœs 
„apportent en naiffant. tus je 

| La nourriture du fœtus, fuivant opinion nourrit 
commune, ne Jui vient pas feulement de laper la 
. mere par le moyen du Piacenta. La liqueur #v#che. 
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conténuë dans l'amnios lui en fert encore ; 
en paffant par la bouche , lorfque les organes 
de la digeftion font fuffifamment formés. 

La conformité de cette liqueur avec celle 
qui fe trouve dans l’eftomac de l'enfant 
lors de fa naiffance ; les Fœtus nés vivant 
fans cordon ombilical , comme plufieurs 
Obfervateurs le rapportent ; & la liqueur 
qu'on a trouvée gelée dans l'eftomac ; l'œ- 
fophage & la bouche .du Fœtus d'une va- 
che , & avec laquelle celle de l’amnios étoit 
continue , tout cela prouve cette opinion 
que plufeurs Auteurs conteftent cependant , 
en oppofant oblervation à obfervations. 
Si on a trouvé des Fœtus fans cordon om- 
bilical , ils difent qu'on a vu des Fœtus 
humains & des Fœtus d'animaux fans ou- 
verture à la bouche niau nez. Ils préten- 
dent de plus que la liqueur de l'amnios neft 
point propre à nourrir le Fœtus , qui ne 
refpirant point ne peut avaler cette liqueur 
Mais l’obfervation des Fœtus trouvés fans 
cordon prouve bien clairement qu'ils ne 

_fe font nourris que par la bouche , & que 
par conféquent il eft poble que ceux qui 
font bien conformés la reçoivent par cette 
voie. | | 

Diffé- Le Fœtus a des particularités qui le dif- 

rence detingue d'un corps formé. Voici les princi- 
f ætus pales; 

d'avec le < Les os du Fætus paffent par différens des- 

corps for- grés de: confftence ; de membranes qu'ils 

mé. font d'abord, ils deviennent cartilagineux 

Les os du & offenx. Au terme de neuf mois, pref- 

fœtus. que tous les os du Fœtus , excepté ceux 

qui forment les organes des fens , font: en- 

core compofés de piéces offeufes unies par: 

des cartillages Aéxibles ou par des membra- 

nes 


ri 
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nes ; il s’en trouve même qui ne font encore 
que cartilagineux. 
Tous les os ducrâne , par exemple , font 
unis par des membranes ; & on remarque 
fur la tête un grand efpace qui en eft for- 
mé & qu'on appelle la Fontanelle. Cette 
difpoftion facilite beaucoup accouche- 
ment. 
Le thimus & les reins fuccinturiaux ont 
un volume plus confidérable que dans l'a- 
dulte. 
Les gros inteftins contiennent une ma- Lemæa 
tiere noire & épaifle qui reflemble à de lacozimm. 
poix & que l'on appelle mæconium. Cette 
matiere eft formée par la bile de l'enfant , 
_ & par les humeurs que les glandes intefti- 
| nales filtrent. 
Le fœtus ne refpire point dans le ventre L'enfant 
| dela mere , car les membranes dontileftse refpire 
environné empêchent lair de pénétrer juf-pas dans 
qu'à lui. Son poumon elt affaiflé , com-/4 matri- 
pate & noirâtre ; fi on en met un mor-‘€- 
ceau dans de l'eau, il va au fond : mais Comment 
dès que le fœtus eft né, il refpire , à moins le pon- 
qu'il ne foit très-foible. Son poumon de-7%% 4# 
| vient alors plus leger , & fi on en metfetus., 
| un morceau dans de l’eau il furnage. de 
| Cette expérience neft cependant pas une ”**7°€- 
| preuve infaillible que l'enfant foit né mort ?°#"/#4- 
| ou qu’il foit né vivant. Ce qui eft impor- pes 4 
| tant quelquefois de fçavoir. Quand l'enfant CR ’ 
eft venu au monde vivant renfermé dans £ yy, p "fi 
| fes membranes fans que fes eaux fe foient š x gir 
écoulées, ou quand il eft venu au monde faillible. 
| vivant , mais trop foible pour être agité’ 
| par Pair ; s’il meurt peu de tems après , 
| un morceau de fon poumon mis dans l'eau 
| tombera au fond. Ê 
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Au contraire , fi un enfant meurt dans le 
ventre de fa mere , mais quelque-tems après 
que les membranes fe font percées , & 
que les eaux fe font écoulées ; ou s’il meurt 
plütôt , mais qu'il fe pourriffe avant qu'on 
Je tire du corps de fa mere ; ou fi l'on 
foufle dans fa bouche après l'avoir tiré, 
un morceau de fon poumon jetté dans l’eau 
furnagera. Ji 

Pendant qu'un enfant eft dans fes mem- 


lation du branes , il fe fait en lui une circulation dif- 


fang 
dans le 


fætas. 


férente de celle qui fe fait dans les adultes. 
Le fang qui lui eft apporté par la veine 
ombilicale dans le finus de la veine-porte 
paffe en partie par le canal veineux dans la 
veine cave. Cette veine ayant porté le 
fang dans l'oreillette droite , une partie paffe 
par le trou ovale ou de Boral dans loreil- 
jette gauche , & l'autre tombe dans le vene 
tricule droit qui le pouffe dans l'artére pul- 
monaire. La plus petite partie de ce fang 
paffe dans les vaiffeaux du poumon & re- 
vient à l'oreillette gauche par la veine pul- 
monaire., tandis que la plus grande partie, 
ne pouvant pañler dans le poumon, parce 
qu'il ny entre point d’air pour en dévelop- 
per les petits vaifleaux , eft portée dans 
J'artére aorte par le moyen du canal artériel. 
Deux artéres qui partent des iliaques inter- 
nes rapportent au Placenta;& de là à la mere 


remsque le faperflu du fang que l'enfant n'a pů con- 


Penfant lommer. 
yefledans Le tems que l'enfant refte dans la ma- 
“jamatri trice eft ordinairement de neuf mois ; à 


ge. 


moins que quelque caule ne précipite fa 


Mowve-fortie. 


ni 
Fard ni 


ge il 


Lorfqu'il approche de ce tems , fa tête 
fe porte par fon poids vers le col de la ma- 
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trice , la face tournée du côté de l'os fa-fzit vers 
crum. les neuf 

Quand l'enfant ef- au terme de neuf” s. 
mois , il ne reçoit pas afez de nourriture, Ce 9%: 
& fon mœconium accumulé dans fes in- contribue 
teftins , le picote & l'incommode par fon” Ja [ora 
poids , ce qui l'oblige à faire de grands''®: 
mouvemens , qui déterminent la matrice & 
le mufcle uterin à fe mettre en contration. 

Cette contraction , celle des mufcles du 
bas ventre & du diaphragme , le poids même 
de la tête en bas obligent d’abord les mem- 
branes remplies d'un peu d'eau à dilater 
lorifice de la matrice & à fe manifefter. 
La tête s'engage enfuite dans cet orifice 
qu'elle dilate peu à peu , quelquefois le 
cartilage de la fymphife des os pubis prê- 
te. Enfin , l'enfant fort entiérement , en 
perçant les membranes , ou quelque tems | 
après les avoir percées , & fes dépendane 
ces le fuivent, 

La matrice dont les parois font devenns Etat de 
minces à proportion qu'elle set dilatée/x matri- 
fe contrate & s'épaifit auf à mefure ce avant 
que les eaux s'évacuent ,; & que l'enfant e après 
fort. | l RECON 

Toute cette action qu'on appelle accou- chement. 
chement , eft comme l’on voit un effet de la 
nature feule. 

L'air aide cependant la nature lorfque Pers 
l'accouchement fe fait difficilement , ou quel Cas 
que l'enfant fe prefente de toute autre ma- ! #7*#/de 
niére que par la tête ou par les pieds. C'eft /* 74i#- 
ce qu’on appelle accouchement contre na- "° 
ture. Cette matiére regarde particuliére- 
ment la Pathologie. 

L'accouchement eft quelquefois préma- 
turé , c'eft-à-dire , qu'il fe Pi au terme 

ij 
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de 7, de8, ou de8 mois & demi. Mais 
plus l'enfant oft près du terme de neuf mois » 
plusila de force , & plus on doit efpérer 
qu'il vivra. 
Cequi  Puilque {a nourriture du fœtus vient du 
Pocca= fang de a mére,dépofé dans les cellules de la 
Jfronne. matrice, & que c'eft ja contraéion de celle- 
ci qui Éoütribue beaucoup à fa fortie , une 
trop grande abondance de fang dans la ma- 
trice, le défaut d exteùtion de cet organe ; 
& toui ce qui eft capable d'en faire con- 
tracker jes fibres , peut occafionner un accou- 
chement prématuré , ou une fauffe couche , 
qu'on appelle avortement. 

Accident Une perte de fang plus ou moins confi- 


ogui lé dérable ; précéde & annonce ordinairement 


précéde, cor accident. Elle vient du décollement to- 
zloben partie du Placenta. 
Qna vücepeñdant , quoique rarement y 
de ces hémorragies fdivenir fubitement , 
mais s'arrêter promptement , fans occafion- 
ner de fauffes couches. 

Cequi  Lorfque le Fæœtus & fes dépendances 
arrivea- font fortis , les mufcles du ventre & le pé- 
jus Pace ritoine fe rétabliflent peu à peu ; & les fibres 

ouche- de la matrice en fe contraétant expriment le 
prent, fang de fes vaiffeaux. ` C'eft dabord un fang 

fort rouge , & femblzble à celui que Pen- 

fane recevoit ‘pour fa aeo ; c'eft en- 

fuite un fang fort pâle , & enfin une li- 

queur blaachâtre comme du pus qui en 

fort; on ne doit pas prendre cette liqueur 
our du lait. 

geslo. „On appelle çette évaçuation les yuidan-, 
ships. ges Ou iochtes: 

Le tte Vers le trois ou le quatriéme jour de 
pesma- l'accouchement , & at etousfois plus tard, 
celles. fe fang gui yenoit à da matrice pour là 
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nourriture de lenfant fe porte aux mam- 
melles, & les gonfient plus où moins cog- 
fidérablement. | 
La fiévre, qu'on appelle fiévre de lait , La fét? 
furvient en même tems, mais elle diminuë 
enfuite peu à peu. 


A 


= 


CHAPITRE IIL 
Des fontions animales. 


$.1, TOUS les mouvemens du corps Les mou 
._ s'exécutent par lation des muf- vessens - 

cles, & cette ation confifte principale- #4 corps. 

ment dans le racourciffement de leurs fi- 

bres charnues, qu'on appelle contraction. 

Ce racourciffement , en tirant les tendons 

ou les aponévrofes aufquels les os mobiles 

font attachés , caufe le mouvement des par- 

ties {olides ; en rétréeiffant les cavités que 

forment certains mufcles qu'on appelle 

creùx, tel que lecœur, les inteflins , les 

vaifleaux , &c. il caufe le mouvement des 

liqueurs qui y font renfermées. 

Les principaux agens de ce racourciffe- Gels 
ment font les artéres & les nerfs qui fe snt kes 
diftribuent dans les fibres charnues. C'eft agens de 
pourquoi fi on lie jesnerfs , l'action celle ; ces mou 
& fi on fait la ligature aux artéres , non-feu- vemens. 
lement il vy a plus d'action , mais la par- 
tie tombe en pourriture, 

Pour expliquer la canfe de l'action des L cafe 
mufcles ; on a eu recours à une infinité #2 E 
d’hypothèfes beaucoup plus ingénieufes He yt 
que fatisfaifantes , & dans f détail def- 947478: 

iij 
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quelles les bornes que nous nous fommes 
prefcrites ne nous permettent pas d'entrer. 
Combien On diftingue trois fortes de mouvemens , 
ily aseles volontaires , les involontaires & les 
fortes de mixtes, Les volontaires font ceux qui dé- 
‘504vé— pendent de nous , c'eft-à-dire , de l'ame , 
mens. & de la difpoftion de la machine tout en- 
Les vo- (emble. Leuf commencement & leur fin , 
fontaires leur accélération & leur retardement font 
les effets de ia volonté. Tels font les mou- 
veiens de épine , de la tête, des différen- 
tes parties du vilage & des extrémités du 
corps. | 
Les in. _ Les involontaires font ceux qui fe font 
volontai- 0S nôtre cConfentement. Ils font par con- 
FF ps féquent purement mécaniques , c'eft-à-di- 
re, dépendäns de la Rule difpofition de la 
machine , & communs à toutes les parties 
deftinées aux fonctions vitales & naturel- 
les, Tels font les mouvemens du cœur , 
desartéres, desinteltins , de l'eftomac , 


&c. 
Les mixe Les mixtes font ceux qui font en partie 
les, volontaires & en partie involontaires, Tel- 


le eft la refpiration que nous pouvons bien 
accélérer & retarder , & non pas faire cefler 
entiérement que nous ne perdions la vie. 


Lesfen-  $. IT. Les fenfations font des maniéres de 
fations. Conoitre & d'appercevoir les objets exté: 
rieurs, Elles font les effets du fimple chan- 
gement de la farface des nerfs qui entrent 
dans la compoftion des organes. 5 à 
Combien  Ondiftingue les fenfations en internes & 
ilyen a. eXternes. Les internes font l'imagination, 
Les ine la mémoire, le jugement & les paffions dè 
sernes, lame, aufquels quelques uns ajoûtent la faim 
&la foit | 
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| Les externes font la vüë , l'ouie , lo- Lesexe 
| dorat , legoût & le toucher. ternes, 
| s: Quoique chacune de ces fenfations ex- 

ternes vienne d'un mouvement caufé dans 

les nerfs par les objets extérieurs : łes im- 
preflions-qu'elles font dans l'ame font ce- 
pendant fort différentes , à caufe de la dif- 

férente firuéture des organes qui diverfifie 

łe mouvement des nerfs. . | 

Les rayons de lumiére qui font des filets Laws, 
où des lignes d'une matiére très-fubtile & 
globuleute , partent de chaque point des 
objets extérieurs, paflent au travers des 
parties tranfparentes de l'œil , & fouf- 
frent diverfes refrations dans l'humeur 
aqueufe , dans le criftallin , & dans Phu» 
meur vitrée ; ils fe raffemblent fur la retine , 
qui eft l'organe immédiat de la vüë , & 
forme l'image de l'objet , qui eft tranf- 
mife à l'ame par le moyen du nerf opti- 
que , dont la retire neft que l'épanouiffe- 
ment. | 

L'œil peut fort bien êcre comparé à la 
chambre obfcure. 

Les rayons de lumiére, en partant de c, spe 
chaque point d'un objet éclairé , deviennent pay Zes 
divergens , c'eft-à-dire qu'ils s'écartent.; sys M 
Mais ces mêmes rayons, en traverfant le,e,,, 
globe de l'œil deviennent convergens , c'eft- de p,5;,, 
à dire, qu'ils fe rapprochent & fe raflem- à l'æil, 
blent , felon les loix invariables de la re- p,:, 
fraction ; par le moyen des humeurs dep]. 
l'œil, qui, comme l'on fçait , font plus 
denfes que Fair , dune confiftence diffé- 
rente & d'une figure convexe , excepté la 
partie antérieure de Fhuimeur vitrée, Lorf- 
qu'ils font fur la retine , ils y forment en 
fe joignant ( pour Msn ou tracer l'i- 

iiij 
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mages de l'objet , d’où ils partent ) autant: 
de points qu'il y en a dans l'objet. Ainfi 
tous les rayons qui viennent de chaque: 
point d'un objet forment deux efpéces de: 
cone ; l'un hors de l'œil , dont la pointe eft: 
à l'objet & la bafe fur la cornée tranfpa- 
rente ; Pautre dans l'œil, qui s'appelle cone 
viluel , & dont la bafe ef appuyée fur la 
partie poftérieure de Jacornée > & la poin- 
te fe trouve for Ja retine, Les deux cones 
ont par conféquent leur bafe appliquée l’une 
contre l'autre & égale, 
Labonne Quand parle moyen de ces refractions fai- 
véë. Tes à propos ; tous les points des rayons de 
lumiére fe rafflemblent for ha retine fans con- 
fuion, & dans d'ordre dont ils font parties , 
l'on voit nettement & diftinétement les ob- 
jets qui font à une moyenne diftance, 
Mauvaise Quand les: rayons tie fe raffemblent pas 
fe véë deà propos ;:C'eft à-dire y que le point de leur 
l'œil mal#éünion fe fait en deçà ou au-delà de Ja 
conforme Tetine , l'on voit les objets confufément & 
fans difir@ion. C'eft ce qui arrive quand 
l'œil ef pas bien conforme ; c'eft-à dire , 
à ceux qui ont l'œil Myops , ou l'œil Prek- 
ite, t 
L'æil > Ceux qui ont l'œil fort gros. & le crif- 
myops, tallin trop voûté ., ont l'œil Myops. -Les 
rayons de lumiére fe réüniffent avantique 
d'être parvenus à leur retine qui fe trouve 
naturellement plus éloignée du criftallin 
qu'il ne faut. Ils ne peuvent voir bien 
qu'en aprochant l'objet contre leur nez ÿ 
ou à trois doigts plus loin > Où environ 
un demi pied au-delà , mais ils ne diftin- 
| guent rien dans une diftance plus éloi- 
L'œil gnée. pig 
prefbite, Ceux qui ont l'œil ou le criftallin trop 


> 4à 
r 


| 
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plat, & trop près de la retine ont la vë 


| Preibyte. 


Dans ceux-ci les rayons de lumiére fe 
réüniflent au-delà de la retine ; & le cone 
vifue} nekt pas bien formé. Ils ne peuvent 
voir les objets que très-loin. 

L'art fournit les moyens de réparer ces Comment 
deux défauts. Une lunette concave , & qui?” répare 
par conféquent écarte un peu les rayons ,(5 denx 
remédie à l'œil Myops, en les faifant tom-/ortes de 
ber à propos fur la retine. Une lunette t#€: 


convexe , & qui par conféquent raproche 


les rayons, remédie à. l'œil Prefbyte ,en 
procurant leur réünion fur la retine , au 


_ lieu qu'elle fe feroit faite au-delà. 


La bonne vûë devient fouvent Prefbyte Z4 onne 


dans la vieilleffe , parce que les parties fe 74€ de- 
dechent par l’âge , & que le criftallin 7/75 : 
_s'applatit. Ainfi le tems ne peut qu'aug-P'efbyte. 


menter le défaut de l'œil Prefbyte ; il cor- 


rige quelquefois celui de l'œil Myops. 


Lorfque le criftallin devient -opaque , L'opacité 
les rayons de lumiére ne peuvent paflerau4x crif- 
fond de l'œil, & y peindre l'image detallin. 
l'objet d’où ils partent. Cette maladie s'ap- 
pelle Cataraéte: On y remédie en dépla- 


çant le criftallin , & faffujettiffant au fond 


de l'œil. Mais alors on voit confufément 5 
parce que les rayons de lumiére ne font 
point rapprochez par le criftallin , comme 


ils l'étoient avant qu'il fut déplacé , & s'ils 


fe réüniflent, ce ne peut être qu'au-delà de 

la retine. 
Dans ce cas l'on neft pas encore privé Ce qa: y 

de voir diftintement les objets. Une loupe/#p?lée 

ou lunette convexe placée entre l'objet /"/4#0# 

& l'œil, fait à l'extérieur ce que lecrif-/’#4ép/a- 

tallia devoit faire au-dedans de l'œil. En ‘*: 
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rompant les rayons de lumiére , elle less 
obiige de fe raffembler précifément fur Jai 
retine comme il convient. 

Loüie. Les différentes agitations de lair caufées : 
par les corps fonvres, paflent par l'oreille 
externe jufqu'au tambour & à l'air renfer: 
mé dans lé labyrinthe. Cet air le commu- 
nique à la- portion molle du nerf auditif 
répanduë fur la membrane qui tapifle le 
veitibule , les canaux demi circulaires & 

A le limaçon. 

L'odorat. [es corpufcules qui émanent des corps 
odoriférens fe répandent dans lair , entrent 
dans le nez avec lui , & viennent frapper 
les nerfs olfa@ifs répandus dans la mem- 
brane pituitaire , qui tapifle l'intérieur du 
nez. 

Legoät. Les corps favoureux atténués & délayés 
par la falive , échauffés & appliqués par la 
bouche à la langue, pénétrent au travers de 

_, lépiderme jufqu'aux corps papillaires , qui 
font les extrèmités des nerfs de la neu- 
| viéme paire. 

Le tou- La peau, fur-tout celle des mains & des 

ther. doigts, eft garnie fur fa fuperficie de quan- 
tité de mamelons ou de papilles nerveufes 
recouvertes de lépiderme , de peur que 
les corps qui impriment un certain mou- 
vement à ces mamelons ; ne caufent un 
fentiment douloureux , comme cela: arrive 
quand par quelque accident: l'épiderme à 
été enlevé. Les corps produifent für ces 
papilles certains mouvemens , dans lefquels 
confiftent les fenfations du chaud, du froid, 
de l'humide ; du fec |; du mol, du dur, … 
du poli, de l'inégal, du mouvement, du 
repos > du chatouillement & de la dou- 
eur. P'RNFRSNUS : 
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-Il faut remarquer que les corps font une. 
impreflion moins grande fur les organes L4 veille 
pendant le fommeil que dans la veille. Car 
la veille eft un état dans lequel les organes 
des fens, & ceux qui font deftinés aux mou- 
vemens volontaires , font tel'ement difpofés 
qu'ils peuvent facilement être afleétés par 
les objets extérieurs, & exercer les mou- 
vemens aufquels ils font deftinés. Le fom- 
meil , au contraire , eft un état dans lequel ze fym- 
les organes des fens, & ceux des mouve- peil, 
_ mens volontaires , ne peuvent recevoir Pim- 
preflion des objets ni exercer leurs fonc- 
tions avec facilité & avec promptitude. 
Le premier de ces deux états dépend de 
la bonne difpofition des folides & de l'abon- 
dance des efprits animaux , qui tendent 
tous les reflorts de notre corps. L'autre a 
pour caufe Ja difetre de ces mêmes elprits , 
qui laiflent toutes les parties dans le relà- 
chement. | 

La vie confifte dans l'exercice des fonc- Za wie. 
tions du corps. Cependant certaines d'en- ; 
trelles peuvent être dérangées & même 
abolies totalement fans cauler la mort. 

La fanté confifte dans l'exercice facile & La fanié, 
libre deces mêmes fonctions. | 


Fin de lapremicre Partie, 
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i 5 a is Pia VÉEL'HIGIENNE , dont le nom tiré 
sr7ne, 46 J; Ode la Langue Grecque , fignitie 
| Janté: > prefgrit. les régles qu'on 


2 doit obferver pour fe conferver le 
| … corps-fain , & prolonger fa vie. 

Sonobjer Son objet elt la connoiffance de ce qu'on 
appelle chofes non naturelles, L'ufage mo- 
deré de ces chofes entretient la vie & la 
fanté. Leur excès ou leur mauvaife qualité 
altére Pune & abrége l’autre. -I ef par con- 
féquent très-important dé les connoitre PE‘ 
d'en fçavoir faire choix. 

Combien On réduit les chofes non naturelles à fx : 

il y a defçavoir, l'air, les alimens, le travail &le 

chofes repos, le fommeil &la veille, les excré- 

#0 na -~ tions retenues ou évacuées , & les pañions 

t#relles, de l'ame, 3 
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| §.1. L'air eft une fubftance fluide , élati- Ce que 
gue & pefante qui nous environne de toute cef que 
part, qui pénétre tous les corps , & dont l'air. 

la fineñle eft G grande que notre vuë ne 

peut lappercevoir. 

Nous rappellerons ići fes propriétés , fes 
utilités , fes effets & fes qualités par rapport 
à l'homme. 

19, Les propriétés de lair font fa flui- Quelles 
dité, {on reflort , fa pefanteur & fa rare-/onr fes 
fasion. ; ne Orita 
_ La défunion & la finefle de-fes parties rés. 
font qu'il n'oppofe qu'une foible réfiflance Sa flui- 
aux différens mouvemens des corps , & dité. 
gu'il s'infinuë & pénétre par-tout ; ceft en 
cela que confifte Ja nature des corps fluides 

Son reflort où fa vertu élaftique & fasen ref- 
pefanteur font démontrés par les expé- ort e% fa 
riences modernes, Son reflort confifte dans pejan- 
Ja nature de ces petites parties , qui peu- teur. 
vent être comprimées, mais qui font tou- 
jours effort pour fe remettre en leur état 
naturel. | 

Sa rarefaétion eft une propriété qu'il ac- Sa yare- 
quiert par la chaleur. —— - fađion. 

20, L'air eft néceffaire à Phomme. Celt write 
par lui qu'il refpire & qu'il vit, & dès qu'il de l'air. 
en ek privé, il périt en peu de tems. 

C'e lui qui nous tranfmet les odeurs , 
les couleurs & les fons, Sans lui nous ne 
pourrions ni fentir ,; ni voir , nientendre á 
ni par conféquent nous communiquer nos 
penfées. i] 

z0. Ses effets ne font pas moins fur- Ses efè 
prenans. Par fa fluidité, il s'infinuë dans les fers- 
vefficules du poumon & dans le fang avec Safni- 
des alimens où il eft renfermé. ftié 
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Peri Ceft par le moyen de fon reflort que lia 
aga petite quantité de cette liqueur contenuėč 
"H. e dansle fang eft en équilibre, avec le poidess 
confdérable qui péfe fur le corps. 
Une certaine quantité d'air entre danss 
les poumons , s’y dilate par la chaleur , &x 
en fort enluite pour permettre à une autre 
quantité d'y entrer. L'air dilaté dans less 
veflicules du poumon fait qu’elles fe com 
priment extrêmement les unes les autres ;, 
& que preffant les vaifleaux qui les envi. 
ronnent , elles forcent lefang de pañler des: 
artères dans les veines. ` | 
‘L'air contenu dans les alimens les brife: 
& les divifeen très-petites parties par fon: 
mouvement , & aide par conféquent à la. 
digettion. Celui qui et enfermé dans les: 
vaifleaux donne par fa rarefaétion du mou- 
vement au fang & à toutes les liqueurs y 
augmente la force des folides , & contribuë 
de cette maniére à la circulation , à la fan- 
guification & au mouvement progreflif, 
nali- 4% L'air eft fufceptible de qualités dif- 
tez de férentes. Il peut être chaud , humide ;, 
Lair. froid , fec , ferain p pur & tempéré. Il eft 
fujet à des variations plus ou moins fu- 
bites, & à s'infecter ou fe charger d’exha- 
laifons impures , corrompues , contagieu- 
fes , métalliques , fulphureufes , toutes fort 
préiudiciables à la fanté. 
Ses bon. De toutes les qualités de Pair ,il n'y ena 
mes qua. POint qui foit plus propre à conferver la vie 
litez.  & la fanté que fa pureté & fa douceur. Pour 
être bon , il faut qu'il ne contienne aucune 
mauvaife exhalafon ; qu'il ne foit ni trop 
- chaud ni trop froid , ni trop fec ni trop 
humide. on. 
Les faifons où il et pour l'ordinaire le 


| 


| 
| 


À 
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| plus tempéré font le Printems & l'Autom- Dans 

| ne. C'eft pour cette raïfon qu’on le choi- gueltems 

-fit pour faire certaines opérations. Le cli- Left plus 
mat de la France eit un des plus tempérésrempéré. 
& des plus purs. 

Les changemens fubits de l'air font iné- çes chans 
vitables & fort dangereux pour la fanté. gemens 
C'eft d'eux que vient le grand nombre de/sbirs. 
maladies qui régnent au commencement du 
Printems & aux aproches de Hyver. | 

Les Hôpitaux , les Camps où les Armées Ce qui 
féjournent long-tems , les endroits où l’on c2#fe Jes 
font du plomb , & ceux où l'on remuë des 74#vai- 
terres , font ordinairement mal fains ,.parce/s4#ali> 
que l'air s’y charge de mauvaifes exhalai- ‘#5. 
fons. La braife , & encore plus le charbon 
allumé dans un endroit renfermé , répandent 
dans l'air des parties falphureufes, qui ren- 
dent malades & qui font quelquefois mou- 
rir les perfonnes les plus robuftes. 


$. II. Les pertes qui fe font journelle- Les ali 
ment chez nous , nous mettent dans la né- mens € 
ceffité de les réparer chaque jour par des/z boif- 
fubftances analogues à celles de notre corps. /02. 
Ce qui fert à cette réparation s'appelle ali- 
ment & boiflon. On eft averti d'en ufer 
par les deux fenfations , qu'on nomme la 
faim & la {oif. Pour rous y porter plus vo- 
lontiers la nature a attaché aux alimens & 
aux boiflons un plaifir qui nous engage à les 
prendre. 

La néceffité des alimens & dela boiffon 
demande qu'on en connoiffe au moins en 
général les efpéces & les qualit:s princi- 
pales , afin qu'on en puifle fa:re un choix 
Eoee aux différentes circonitances de 


Combien 
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I. On difingue plufieurs efpéces d’ali-- 


on diftin-MENS. 


gue Ref- 


On les appelle fimples , quand on les em: 


pécesd'a. ploye tels que la nature nous les offre :; 


limens. 


Mixtes, 
d'où on 
les tire. 


Le pain. 


compolés , quand on les prépare ; & mé— 
dicamenteux , quand on les prend dans la 
vüé non-feulement de nourrir , mais encore: 
de corriger quelque vice. ; 

Lesuns font folides & les autres font li-- 
quides. 

Les végétaux & les animaux qui contien-- 
nent des principes analogues à ceux du fangt 
font les différens mixtes d'où onles tiré: 
tous ,. excepté le fel qui eft dans la clafle: 
des minéraux , :& l’eau qui eft un élément. 

II. On ne peut faire un choix convenae. 
ble des alimens qu'on n’en connoifle les: 
qualités. Ainf , il faut confidérer féparé- 
ment les alimens folides tirés des végétaux 
& des animaux, les alimens fluides & la 
boiflon. l X 

1°, Les alimens folides tirés des végé- 
taux font les femences, les fruits, les feuil- 
les , les tiges & les racines. 

De toutes les parties de la plante , la 
femence eft la mieux travaillée, Elle ren- 
ferme une fubftance farineufe & un fuc 
laiteux , d'où ontireunehuile douce, amie 
du corps humain , & propre à faire beau- 
coup de chyle , à adoucir les humeurs & 
à bien nourrir. 

Le pain eft le principal aliment qui fe 
fait avec le troment , le feigle , l'orge , le 
bled de Turquie , ou avec quelqu'autre fe- 


Il eftl'a-mence. C'eft proprement l'aliment univer- 
liment u-fel; car:on ne peut s'en paffer , fans que la 


niverfel. 


fanté en fouffre ,; & prefgue -tous les Peu- 
ples en font ufage. Celui qui eft fait as 
e 


| 
~ Principes de Chirurgie. 89 
le froment paffe pour le plus nourriflant , Quel 
| Je meilleur au goût & le plus leger à leito- cf te 
mac , fur-tout fi l'on y laifle un peu de”cilleur. 
fon. Le pain de feigle & le pain d'orge ne 
conviennent pas à ceux dont l'effomac ett 
délicat , niàceux qui font peu d'exercice. 
Le pain de feigle cependant et laxatif & 
rafraichit, Pinfieurs perfonnes en font au- 
jourd'hui ufage pour cette raifon. 
` Des parties du pain , la croûte eft la plus 
nourriffante & la plus aifée à digérer, quoi- 
qu'elle refert un peu , au lieu que la miet?” 
eft la plus on&ueufe & plus pefante. 
Les autres fubftances farineufes tellesque Autres 
les ves , les poix , les lentilles, &c. ponr- neran- 
riffent auf beaucoup , mais elles pefent fur es fari- 
Fefomac ; elles font venteufes & un peu” Hes 
_vifqueufes ; elles caufent par conféquent des 
lg , lorfqu’on en fait un trop long 
Wage. 
© Le ris , l'orge & le gruau font humectans s 
adouciflans & reftaurans ; ils produifent de 
bons effets dans plufieurs occafions. 
Ii ya des fruits qui ont audi ane fab- Lt: 
ftance farineule , & conrenuë comme les (e-fraits jar 
mences dans une enveloppe folide. Telles” ” 6. 
font les noix, les amandes , les chataignes > 
&c. Ces fruits renferment beaucoup d'huile, 
& nourriflent auf beaucoup. C'eft pour 
cette raifon & à caufe de leur folidité que 
ceux qui ont l'eftomac délicat ne les di- 
gérent pas facilement. | f 
Il yena d’autres qui font pulpeux ; & ap A š 
un peu acefcens. Ils ont beaucoup plus ME j S7 
d'eau que d'autres principes , c'elt pour- ; 
quoi ils rafraichiffent , humectent , calment 
le grand mouvement du fang , appaifent la 
foif , & fe digérent kappen Les fruits 


tés du 
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Leurs d'Eté , comme les fraifes > les framboifes ., 
qualités. les groilelles , les cerifes, les abricots, less 
figues, &c. & plufeurs d'Automne, comme 
les pêches, les poires , les pommes, &c.. 
font de cette efpéce, Ces fruits ne font pass 
mal-faifans lorfqu'ils font murs & pris em 
Comment petite quantité; mais comme ils renfer=- 
on doit ment beaucoup d'air , ils engendrent des; 
en ufer. vents dans les inteftins. Lorfqu'ils font: 
Les cuirs CUS , Où lorfqwon a fait des compôtes »; 
font forr des confitures , ils font aufi fains qu'agréa . 
fins. bles, & fort convenables aux convalef- . 
Cens. i ” 
, Les feüilles, les tiges & les racines dont 
Les lé nous failons ulage , font appellées propre: 
gumes. ment herbes potagéres, légumes où plan- 
tes légumineufes. Ces alimens font’ bien 
moins nourriffans que les farineux. 
i ut Les unes, comme la laituë, la chicorée 
THAUES.Danche , la poirée , lofeille , le pourpier# 
&c. rafraichifent | hame&ent s lâchent le 
ventre & calment le fang. Les autres, come 
me l'artichaut , le céleri , le creffon s lef- 
tragon , l'afperge , le perfil échauffent mé- 
diocrement. Il y en a qui contiennent beau: 
coup de fel âcre & qui font ftimulans, 
Par conféquent ils échaufent & altérent 
beaucoup. Tel font les truffes » les cham- 
pignons , l'ail , l'échalote , le poivre , le 
clou , la mufcade, la moutarde » ETC ua 
Alimens , 2°. Les animaux contiennent dans leurs 
tirés desfibres charnuës un fuc gélatineux qui en 
ani- eft extrait par les différentes préparations 
maux, de ladigeftion. Ce fuc ef par fon analogie: 
Slualité avec notre fang qui eft une efpéce de ges 
da fuc le propre à nous réparer beaucoup mieux 
quon en que les végétaux , quoique les animaux en 
five, foient eux-mêmes nourris. 


encore de la nourriture qu'ils ‘ont prife ,7 
leurs fibres font très-tendres , & fournif- 


Mais plus ils aprochent de leur’ état d’ac- 
 croiflement , plus ils contiennent de fucs 
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Les animaux font terrefles , volatiles, Quel- 
aquatiques ou amphibies, les font 

Ils différent beaucoup par rapport à leurs /es efpé- 
efpéces , à leur âge ; à leur maniére deces d’a- 
vivre & à leur fubftance. nimasx, 

Les poiffons font de tous les animaux E” quoi 
ceux qui nourriffent le moins, parce qu’ils i/s difé- 
contiennent plus de phlegme que de parties”#77. ` 
fulphureufes : ce qui les rend en récom- {°° poif= 


penfe hume“@ans & relâchans. yey & 
Comme les jeunes animaux participent mi 
nalités. 


Qualité 
Fia 

par rap= 
port à 
l'age. 


fent un foc fort: doux & peu nourriflant. 


bons & propres à nous réparer. 


Quant aux vieux les fucs dont leurs fi- 


bres {ont remplies , font fpiritueux , géla- 


tineux & très-agréables au goùt; mais la 
chair en eft dure & fort indigefte. 

Les animaux qui v vent des bons alimens 
& à leur choix, qui refpirent un air pur, 
& qui font beaucoup d'exercice ont des 
fucs plus legers ; plus affinés & plus pro-,,,, à 
pres à pañler dans le fang , des fibres plus, maa 
aifées à brifer & à digérer , & font paryiése de 
conféquent très-fains. Lee 

Les animaux dont la chair eft blanche pay rape 
contiennent une fubftance très-fucculente ; ho 3 
& ont des fibres fort tendres ; il fournil- leur jube 
fent par conféquent un aliment doux & fañce. 
de facile digeiton. 

3°. Les alimens liquides font le lait ,les Alimens 
œufs , le chocolat , ainfi que le boüillon/;qwides. 
fait de chair ou de poifflon, &c. 

Le lait eft proprement un chyle , & par Le lait, 
conféquent un aliment qui n'a pas befoin ` 


H j i 


gualités 
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dune grande préparation dans l'eflomiac.. 
Le meilleur eft celui qui eft d'une odeurt 
douce & agréable , d'une couleur bien: 
blanche , d'une goût très-doux , & d'une: 
confiftence ni trop épaifle ni trop fuide., 
Il abonde en principes onctueux & balfa=. 
miques. C'eft pourquoi il et nourriffant ,, 
& adouciffant , & produit de fort bons: 
effets dans beaucoup d’indifpolitions & de: 


En quoimaladies, C'el} l'aliment le plus falutaire: 
il abon- pour les perfonnes foibles , pour les efto- 


de, 


e quoi 


al eff 
sompofé, 


macs languifans & pour les enfans. 

Le lait et compofé d'ane fubftance bu: . 
tireufe qui fait le beurre, d'une fabftance 
caféeufe qui fait le fromage, & d’une fe- 
reufe qui eft le ptit lait. Chacune de ces 
parties a des propriétés. 

Les œufs frais & mollets forment encore 
un aliment très-adouciffant , très-aifé à di 
gérer , & qui nourrit promptement ; cette 
efpéce de nourriture eonvient par confé- 
quent à ceux dont le corps eft épuifé, & 
dont il faut réparer promptement les for- 
ces, & aux vieillards qui ont befoin d'a- 
limens aifés à digérer. 

Un jaune d'œuf frais délayé dans de 
Feau boüillante , fait une liqueur dont on 
fait ufage dans beaucoup d'occafions > & 
qui eft également adouciffante & reftau- 
rante. 


Ze thoe Le chocolat eft compofé de cacao qui 


xolat. 


en fait la bafe , de vanille , de gérote & 
de canelle. On en fait une liqueur qui ef 
très-agréable , & qui non feulement nourrit 
beaucoup à caufe du cacao , qui abonde 
en huile & en fel eflentiel ; mais qui for- 
tife l'efiomac , rétablit le corps , aide à 
da digelt.on , & adouci les humeurs âcres s 
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für-tout fi la vanille & les autres ingré- 
diens n'y entrent pas en trop grande quan- 
tité. Il convient fort aux vieillards dont 
l'eftomac eft foible. 

4°. La boiflon rafraîchit les parties flui- La boif- 
des & humides de notre corps , & rem-/°#: 
place ce qu'elles ont perdu. Elle fert de Ses uti» 
véhicule aux autres alimens , & rend la/ssés. 
digeftion plus facile. Sans elle le chyle trop 
épaix pañleroit avec peine par les vaifileaux 
lactés , dont la finefle! & la délicatefle eft 
extrême ; la difipation des parties les plus 
fluides du fang occafionné par fon mouve- 
ment & par les fecrétions ne fe trouve- 
roit pas réparée ; & ces fecrétions fi utiles 
à la fanté ne fe feroient pas. PE k 

Les liqueurs que l'on boit font de deux me ko 
efpéces , l’une fimple que la nature nous”, 7 °° * 
fournit abondamment , & l'autre artificiel- eh tur 
le que Fart prépare. L'eau ef la premiére x 
efpéce de ces boiffons qui eft la plus faiu- 
taire & la plus néceflaire à la vie. w 

La meilleure eau eft celle qui elt pure ASP 
è r 2 è k utAITE, 
limpide , legére , fubftile , fans odeur Dual 
fans couleur , qui cuit aifément les légu- EU CN 
mes , & qui diflout parfaitement le favon. 74, 
L'eau de riviére qui eft continuellement pegy 
1battuë par fon mouvement , & qui Clt hour être 
léchauffé & purifiée par le foleil, et laÿ,yne. 
|plus legére & la plus faine. L'eau de four- Quelle 
ice & celle de pluïe en approchent beau- f la 
hcoup ; mais pour celles de puits, de neige meillene. 
1& de glace , elles pafent pour les plus, 
Imauvaifes. Mais pour les corriger , on les 
ait boüillir légerement avant que de Jes 


on læ 


plus [a 


| 


ll Le plus grand diflolvant que nous ayons S65 ve 
(PA l'eau. Elle pénétre les alimens , & fert/#f" 
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saucoup à la digeftion ; c'eft pour le chyle 
un véhicule qui le porte facilement dans 
les vaiffeaux ; enfin en paffant dans le fang » 
elle rafraichit & humecte toutes les par- 
ties, & elle fe charge des fels qu'elle em- 
porte par la tranfpiration , par les urines 8c 
par les autres fecrétions. 

Auf remarque-t'on que ceux qui EM 
boivent modérément digérent mieux , Ont 
une meilleure fanté & vivent plus long- 
tems. On a même guéri des indifpoñtions 
afez graves par fon feal ufage. 

On peut fe faire une mauvaife habitude 
de l'eau comme de toutes les meilleures 
chofes. Si lon en prend en trop grande 
quantité , elle relâche & affoiblit les fo- 
lides , & peut caufer beaucoup de dom- 
mage. 

La boif- Les boiflons artificielles font le vin s 
fon fac- toutes les liqueurs qui en font tirées ou 
tice, dans lefquelles il entre , la bierre , le cidre 
& quelques autres liqueurs. 

Le vin. Autant que l'ufage de l'eau eft falutaire , 

- autant l’ufage immodéré du vin &t des au- 
Ses bon- tres. liqneurs fpiriraeufes eft préjudiciable 
nes qu'à- à la- fanté. Cependant fi l'on prend un 
lités,  peu-de vin bien trempé d'eau , il produit 
quelques. bons effets indépendamment du 

_plaifir que caufe fa faveur. Car fa partie 
fpiritueufe , refert & fortifie les folides ;, 

& facilite la digeftion ; mais fon excès, 
comme celui de toutes les autres liqueurs 
fpititueufes , durcit les fibres , attaque les 
nerfs , diminuë les fécrétions , ôte Pappe- 
tit, & jette dans des maladies chroniques 
& mortelles. 6 si ct 
L'on:peut mettre dans la clafle des boif- 
fons factices , le thé , le caffé & je cho 


SES MAN- 
waifes, 
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colat, dont onaintroduit depuis peu Pu- 
fage , autant & plus pour le plaifir que par 
néceflicé. 

L'eau fait la bafe de ces boifons , & 
fert à en tirer les principes. 

Le thé eft la feuille d'une plante étran- 
gére qu'on fait infufer quelque-tems dans 
de l'eau. Cette boiflon eft fort en ufage 
à caufes de fes bonnes qualités qui l'em- 
portent de beaucoup fur fes mauvaifes. 
Elle procure la tranfpiration & la fécrétion 
des urines ; elle fortifie l'eltomac, & fert 

_ lorfqu'on a trop mangé à entrainer les ma- 
tiéres groflieres , & à nettoyer l'eftomac 
fans l’affoiblir. 
Le caffé eft le fruit d'un arbre étranger. Lecaffé, 
On fait brûler ce fruit, on le met en pou- 
dre , & on le fait infufer dans l’eau. Cette 
| liqueur eft à prefent fort en ufage. On la 
| prend après le repas pour hâter la digef- 

tion, & pour appaifer les fumées du vin ; 
| & le matin pour fervir de déjeuné , mais 
alors on y ajoùte du lait, L'ufage modéré 
de cette liqueur fubtilife un peu ‘les hu- 
meurs, & ne peut pas être contraire à la 
fanté. Son excès et fort nuifble , car il 
| agite le fang, il caufe l'infomnie , il mai- 
grit, il occafionne l'hœmorragie , il aigrit 
les hemorroïdes , &c. | 
|. III. Le choix qu'on doit faire dans la- Le choix 
fage des alimens fuppofe certaines regles qu'on 
qui regardent leur préparation , leur affai- doit faire 
Monnement , leur qualité , la délicatefle de des ali- 
Meftomac , l’âge où Fon eft , l'efpéce desmens. 
alimens , le tems de les prendre , la faifon 
ide l'année , le tempérament , &c. 
| :On prépare dans nos cuifines tous les 
Ikimens, excepté quelques-uns comme les 


Le thé, 
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Parrap- fruits, les huîtres que l'on mange quelque- 
portà fois telles que la nature nous les offre. 
leur pré- La préparation confite dans la cuifion. 
paration.& dans l'affaifonnement. C'eft proprement 
En quoiune premiére digeftion qui prépare celle 
elle con. que l'eftomac doit faire , & qui la facilite 
fifle. beaucoup. | 
Vriliré Pour cuire les alimens on les fait boüil- 
deprépa-lir , frire ou rôtir. | 
rer les L'eau dans laquelle on les fait boüillir 
alimens. en tire une gelée douce , humectante &e 
Combien nourriflante. De-là vient que les botillons 
de façon font de bons & de prompts reftaurans , pro- 
delescui-pre à nourrir dans le cas de maladie où 
re. l'eftomac ne peut bien faire fes fonctions. 
Alimens. Bien des gens croyent que la viande boüil- 
bouillis, lie weft plus fi propre à nourrir , parce 
qu'elle a dépofé dans l'eau tout ou une 
bonne partie du fuc qu'elle contenoit. Celle. 
qui eft rôtie , contient un fuc excellent & 
fort nourriffant , parce que l'humide qui 
embarrafloit les principes seft difipé par 
- le feu. | | 
Frits. - L'huile ou le beurre rendent les alimers 
qu'on fait frire , poiflons ou viande , três- 
lourds & très-indigetes. Ainfi la friture ne 
à NE ea qu'à’ des bons eftomacs. Re 
= SR L'affaifonnement confifte dans l'addition 
ou >de certains ingrédiens, comme des aro- 
e7 q%0t il nats , des épices , du vinaigre , deseflences s 
sonfife. 8e, Lorfgu'ils fe ire euantité sil 
qu'ils font en petite quantité, ils 
corrigent le défaut de quelques autres ali- 
Guan UE » & en rendent la digeftion plus fa- 
ME wi- cile. Mais quand on s'en fert pour relever 
le. le goùt , & pour exciter l'appetit ils de- 
PR Hour pernicieux. Car l'appétit excité 
Mi EA y qualité & par la diverfité des ragout3 
vais, CE Un appétit trompeur , qui engage âl 
manger 


Rotis. 
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manger plus qu'il ne faut , & qui caufe des 
indigeftions , des indifpofitions fréquentes , 
& fouvent même de très-grandes maladies. 
L'habileté des Cuïfiniers de nos jours con- 
tribuë beaucoup à abreger la vie de leurs 
maitres. 

Le moyen de fe conferver en fanté eft La quan, 
donc de vivre d'alimens fimples où modé- rité ga 
rément aflaifonnés , & de n’en prendrel'e/péce 
que la quantité convenable à fon âge , aux d'aliment 
forces de fon eftomac , à la faifon où l'on dont on 
eft , à fon fexe, à fon tempérament , & doit afers 
furtout à la diflipation que l'on fait. Car 
c'eft un défaut d'en prendre trop comme 
de nen pas prendre aflez. On reconnoit 
qu'on n’a pas pris trop d’alimens lorfque 
J'eftomac les digére bien , qu’on eft aufñ agi- 
le & aufi leger après le repas qu'auparavant, 

& qu'au bout d’une heure l'efprit peut fe 
mettre aifément au travail, 

Les exemples de beaucoup de perfonnes Prenves 
que leur frugalité a fait vivre jufqu'à un âgede l'ex 
très-avancé , devroient engager ceux qui‘#//e#ce 
aiment la vie & la fanté à imiter leur régime, # /# vie 
C'eft un proverbe qui fe trouve prefque tou frugale 
jours vrai: qui boit © mange peu weft ja- ds 
mais malade. ble. 

L'intempérance & l'excès dans les ali- 
mens,;comme dans toute autre chofe, font ex- 
trèmement pernicieux. 
| Ceux qui font délicats ou qui relévent de Choix 
maladie , ne doivent ufer que d'alimens des ali = 
doux , legers, & amis de l'eftomac. Ces ali- mens par 
mens fe digérent plus facilement & en moins raport à 
de tems ; ils font plus propres à faire un bon /4 délica 
chyle, & ils humettent & rafraichiffent le tefe e} à 
ventre. la foiblef 
Les alimens acres , tenaces A vifqueux /e. 
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comme la pâtiflerie , ceux qui font fortt 
gras, Où qui ont une fubftance noire , &c.. 
font au contraire difficiles à digérer , &: 
la plüpart produifent un chyle de mauvaife: 
qualité. 
Les gens forts, robuftes , jeunes, & quii 
font beaucoup d'exercices , doivent plus: 
Quelle manger que les autres ; ils faportent bien: 
efpece  & digérent facilement les alimens un peui 
d'aliment sroffers. Ils doivent même en faire ufage 3, 
convilnt parce que leur eflomac étant fort , les ali-. 
aux. Sens mens legers & qui fe digérent trop aifé-. 
forts, 2c ment , fe diffiperoient trop promptement y. 
| & ne les nourriroient pas affez. 
Auxen- . Dans l'enfance & dans la tendre jeuneffe, 
fans.  V'eflomac eft foible , les vaifleaux font 
très-fins & fe développent, La nourriture: 
doit donc être legere , déliée , tenuë , 
gfhéce de douce & facile à digérer. C'eft pourquoi 
Lait qu'on il faut donner aux enfans un lait fluide & 
doit don. le moins épais qu'il eftpoñlible , pour évi- 
ner aux ter les engorgemens dans les vaifleaux fins 
enfans, & délicats, Ainf le lait d'une nourriffe 
nouvellement accouchée convient mieux 
pour les enfans nouveaux nés que celui 
d'une femme qui eft accouchée depuis 
quatre ou cinq mois, & dont le lait com- 
mence à avoir trop de confiftence. Le lait 
de la nouvelle accouchée acquiert peu à. 
peu la qualité qui convient à l'enfant à 
mefure que fes petites parties fe dévelop- 
pent & fe fortifient. Les nourrifles doi- 
vent obferver aufi un régime de vivre 
doux p & éviter toutes fortes de paffons 
violentes , non pas tant parce que les paf- 
{ions de la nourrifle fe communiquent com- 
me l’on croit à l'enfant , mais parce qu’elles 
troublent la digeftion. 


Principes de Chirurgie. 99 

Quand on réfléchit fur la délicatefle des Choixdes 
parties & des nerfs d’un enfant qui n’eft plus #/imens 
à la mammelle , on fent bien que les liqueurs sans læ 
{biritueufes , & les alimens trop folides outezdre 
trop falés & difficiles à digérer, comme lajezreffe. 
viande , ne lui conviennent pas , foit pour 
fon accroiflement , foit pour fa réparation. 

La foibleffe de fon eftomac demande au 
qu'il mange peu à lafois, mais fouvent. 

Comme dans la vieillefle on fait peu de Dans læ 
diffipation , que les liqueurs font plus v'eillefe. 
épaifles , que les fécrétions fe font plus 
lentement , & que les folides font moins 
fouples que dans la jeunefle , il ne faut 
pour les vieillards que des alimens doux , 
nourriffans , humectans , aifés à digérer , & 

-4 médiocre quantité à la fois , fur-tout le 
Oir. 
A tout âge , mais principalement dans Alimens 
| Ja vieilleffe , l'ofage continuel & immodéré mauvais 
des viandes falées & fumées , des végétaux dans tout 
acides & aromatiques, & des liqueurs fpi- áge. 
ritueules , eft plus propre à durcir & à ra- 
cornir les parties du corps qu'à leur four- 
nir de bons fucs. D'ailleurs , la digeftion de 
| ces alimens eft difficile , & ils fourniffent 
un fang acre qui déchire les vaifleaux ca- 
pillaires. 
| L’habitude a cependant un grand pou- Pouvoir 
voir fur les corps. Car on voit des gensde lha- 
| conferver une bonne fanté en vivant d'ali-bitude, 
| mens mal fains & de boiffons fort mau- 
| vaifes , parce qu'ils s’y font habitués peu 
à peu, & tomber malades , lorfqu'ils 
ont voulu changer leur maniere de vivre. 
| L'habitude eft, comme l'on dit, une fe- Ellee 
conde nature ; & il eft fouvent dangereux unefecone 
| pour la fanté de s'en défaire tout-à-coup. de natus 
I 1j re, 
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Ainh Âorfqu'il s'agit de changer une mau-- 
vaife maniere de vivre , il ne le faut faire: 
. gue peu à peu & infenfiblement. 
Ilefibon Celt pour cette raifon qu'il eft bon de: 
de n'en ne contracter l'habitude de quelque chofe: 
contrac- que cé foit ; & que quelques auteurs con-- 
ter aucu-feillent à un homme fain , fort & robufte s, 
ne. de mener un genre de weun peu varié s 

Cequ'on de fe faire de longue main à tout , de n'é-- 
doit faire yiter aucune forte d’alimens , même les: 
poursela. plus communs , d'être tantôt à la campas- 

gne où Pair ett plus vif & plus fain , &: 
tantôt à la Ville , de faire beaucoup d'e-. 
xercice , & de fe repofer un peu , & enfin 
de fortir quelquefois des bornes de la mo». 
dération dans le manger ; c’eft-à-dire , de: 
manger quelquefois un peu plas qu'il ne: 
faut , & dans d’autres tems de fe priver de: 
quelques repas. 

L'heure L'heure des repas devroit être marquée: 
dssrebas. par la faim. Cependant l’ufage nous af. 
hs fujettit à des heures réglées. Quand on! 

fe trouve bien de diner & de fouper cha- 
que jour , l’on ne doit pas changer cette 
maniere de vivre. Dans la jeunefle où l'on. 
diffipe beaucoup , & dans la vieillefle où 
Jon a beloin de force , & où l'on ne doit 
pas beaucoup manger à la fois, on ajoûte 
fouvent à ces deux repas le dejeuner & le 


goùter. : 
Quart il [1 faut feulement obferver, fartout quand 
sonvient on a un mauvais eftomac , de ne manger 
de man= & de ne boire que lorfque la digeftion des 
ger. alimens du dernier repas el faite. 

Nombre Quelque nombre de repas que l'on fafie , 
Aes repas ia quantité d'alimens que l’on prend dans 
prnaant fes z4 heures ne doit pas excéder la dil- 


fog ; ; à 
he -4r pation que l'on fait. Beaucoup de gens 
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font à prefent dans l'ufige de ne faire S'il ef 
qu'un feul repas. S'ils prennent dans cebon de 


repas la quantité d’alimens qu'ils pren- faire un 
droient dans plufisurs , leur fanté doit en/cz» 7e* 
fouffrir. Car l'eftomac fe trouvant troppss. 
rempli, ne peut faire facilement fes fonc- 

tions , & doit avoir trop à travailler. Par 
conféquent deux repas aprochant d'égale 
quantité paroiflent préférables à un feul 

dans lequel on mangeroit comme dans deux. 

On demande quelquefois à quel repas du S'il vaut 


_fouper ou du diner on doit donner la pré- mieux 


férence. Si l'on fe-porte bien , & fi l’on beaucoup 
vit frugalement , on peut manger égale- 4277er ow 
ment à louper & à diner; mais fi l’on eft /e2#c0%P 
délicat , il vaut mieux bien diner & fou-/°#P€r- 
per legérement , que de diner legérement & 
manger beaucoup à fouper. 


Comme les grandes fatigues épuifent les S'il faut 


efprits & affoiblifient par conféquent nos etre 


quelqne 
intervalle 
après les 
grands 


organes , il faut: obferver de fe repofer 
quelque tems avañt que de manger. Dans la 
tritefle & le chagrin , on ne doit faire 
ufage que d’alimens très-legers & en très- 
petite quantité ; parce que l’eftomac neft 6*0 
pas alors en état d'en fuporter de grof- g5 el 
fiers, ni d'en digérer beaucoup à la fois, itfi 
-c L'été où l'on fait une grande difpation 
d'efprits & de parties fluides, les alimens 
legers , humectans , fluides & aifés à digé- in 
rer , conviennent pour réparer plus promp- AA. 
tement ces fubftances. Au lieu que l'hiver, ji 
pendant lequel les efprits font moins dil- fayr ufer 
fipez -&- les fibres de toutes les parties du pendant 
corps: ont plus de force , demande qu'ont ëré, 
vive d’alimens moins legers. Er hema 
Comme la digeflion dépend en partie Jant 
de la bonne préparation que alimens Hyver, 
iij 


beaucoup 
manger 
dans le 
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I eft reçoivent dans la bouche, il eft importantt| 


MCE de les bien brifer avec jes dents, fur-toutit| 
A Iar 4- ceux qui font dures , & de les garder quel. 
la bare AUE-tEMS , pour que la falive puifle mieux 
les alj: les pénétrer. Car Ceux qui avalent à Ja 
mens, hâte » fans mâcher 9 font très- fujets à dess 


indigeftions. C'eft pour éviter cet inconvé-- 
nient qu'on ne donne pas aux enfans dess 
alimens trop folides, & que les vieillards: 
& ceux à qui les dents manqgaent, doivent: 
vivre d’'alimens aifés à digérer , ou avoir: 
beaucoup d'attention à bien mâcher ceux: 
qui font un peu folides. 


Le fom- §. III. Il n'eft pas poffible de vivre ni 
meil & defe bien porter long-tems fans dormir. Le 
la veille fomeil ( voyez la Phifol.-) répare les 
Effets du parties fpiritueufes du fang diffipées pen- 
fomeil, dant la veille- il rétablit par conféquent 

© les forces abatuës „foit par le travail ; 
{oit par la maladie ; il procure aufi une 
tran{piration & une fécrétion des urines 
plus abondante ; & il contribuë beaucoup 
à ladigeftion , & plus encore à la nutrition. 

Le tems Ta nuit, où tout eft-fombre & tranquile 
le plus dans la nature, paroît étre le tems le plus 
favore propre pour :fe fommeil. La vigueur du 
ble pour corps & de lelprit-fe: répare en efet beau- 
le fom- coup mieux pendant la nuit que pendant 
meil. Je jour, Ainfi le travail & l'étude de la nuit 

afoibliffent la fanté. š | 

uel eft Le fommeil tranquile & non interrompu 

le bon elt le meilleur, Le fommeil inquiet , agité 
femmeil, & interrompu plufeurs fois, non feulemene 
ne rétablit point les forces, mais empêche 
encore la tranfpiration & trouble les di- 

geftions. 

L'exercice & l'habitude font deux chofes 
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qui doivent régler la durée du fommeil. Tems 
(On dort affez ordinairement 6 à 7 heures qson doit 
de fuite dans 24 heures. Le fommeil mo- dormir. 
déré rend le corps & l'efbrit legers. Si l'on Effets #4 
dorttrop , on devient lourd , pefant , & fommeil. 
l’efprit peu propre au travail. modéré 

| Autant le fommeil eft utile à la fanté ,© 4e 
autant la veille immodérée y eft-elle pré- / 17770 = 
judiciable. Elle peut occafñonner de grands 47é. 
defordres dans l'œconomie animale , par C? 9“ 
l'épuifement des elprits & des parties flui- caule la 
des du fang dont elle eft caufe. Ainfi, la veilleim- 
modération dans la veille comme dans le moderée. 
fommeil et néceflaire à la fanté. / 

Comme le bon air contribuë beaucoup à mydroit 
notre fanté , il convient que le lieu où Pon oy ;7 con- 
couche foit fain. C’eft pourquoi les en- jent de 
droits fpacieux , fecs, & où régne un bon Jprmir. 
air , font meilleurs pour dormir que ceux 
qui font renfermés , petits, humides , 
échauffés par des poëles» &c. 

Pour dormir , on doit obferver que rien Arrirude 
ne foit ferré autour de foi, de fe mettre durant le 
fur un des côtés , & d’avoir la tête un peu foi. 
élevée, & le corps fléchi. 


$. IV. Le mouvement & le repos ne Lemou» 
contribuent pas moins à la fanté que le vement 
fommeil. Le mouvement , en augmentant las Je re. 
circulation du fang , atténuë & divife les pos. 
humeurs, & procure une tranfpiration dou- Bons ef- 
ce, & une filtration de toutes les liqueurs ; fets du 
en accélerant les efprits animaux , il en fa- mouve -= 
cilite la diftribution dans toutes les fibres ment moe 
du corps , ce qui fortifie nos parties ; ildéré. 
donne de l'appétit & aide à la digeftion. De- 
là vient que ceux qui font accoutumés à fe 
donner du mouvement, font j ic ni 

ilij 


104 Principes de Chirurgie, 

Mauvais plus robuftes que les autres s & moins fujett: 
effets de à beaucoup de maladies. 
l'imimo I]ne faut pas cependant faire trop d’exerr- 
déré. cice; car l'exercice immodéré , furtout ce-. 

Jui de l'efprit , difipe trop les efprits ani-- 
maux , afloiblit à la longue les parties , em 
diminuë le reflort , & épuife beaucoup less 
parties fluides du fang. 

Combien Le mouvement fe divifeen actif & en paf- 
il y à defif, L'acif eft celui qu'on fe donne par le 
fortes de xercice du marcher s de la promenade, de: 
monuue- Ja chaffe, de la paume & du volant ; de lai 
mens. danfe:; de la voix ; & du travail du corps; 

& de l'efprit , &c. Le pañifeft celui que l'on: 
prend en carroffe ,à cheval, ou dans quel-. 

que machine, &c.. 
Dans L'exercice peut être porté jufqu'au com... 
qael mencement de la@tude, mais pour être bon: 
tems on il doit être pris avant le repas & dans un: 
doit pren-air pur & leger. C'eft pour cette raifon que 
dre le- les voyages & la Campagne contribuent 

674166. ‘beaucoup à nous conferver la fanté s & 

fouvent à la rétablir, | es | 

Le repos Le repos modéré & proportionné a 
modéré. mouvement qu'on seft donné, eft aufi fort 
‘ . bon & fort utile à la fanté , mais celui qui 
L'excefifeft excelif produit des effets contraires à 

ns du mouvement _—. de eit par 

e oifive COM quent très-mauvais. La vie fédentaire 
di ns ciêve eft fujetée à beaucoup plus d'in 

difpofitions , que celle où l’on fe donne du 
mouvement & de lefprit. 


Les ex- $. V. Onentend par excrétions > l'évae 
crétions. Cuation des humeurs fuperflues & hétéro- 
retenues genes dont la maffe du fang fe dépure, 
ou éva -( Foyezla Phifiologie.) 
cuées, Ces humeurs qui s'y font formées , en | 
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| font chañlées par les différens organes ap- VUrilits 
| pellés glandes , & font remplacées fucceffi- des ex- 
vement par une égale quantité tl'alimens.crégrs, 
Ce font ces évacuations & ces remplace- 
ment continuel qui , dant les Adultes , en- 
tretiennent le corps dans un poids égal , 
& qui par conféquent confervent la vie & 
Ja fanté. Il eft donc important de ne point 
troubler les fécrétions , & d'éviter tout ce 
qui peut les diminuer , les fuprimer & les 
augmenter, 
Toutes ces humeurs ont au chacune 
en particulier un ufage dont on peut con- 
noitre‘ l'importance , en fe rapellant ce qui 
en a été dit dans la Phifñologie. Il y en a 
plufieurs principales qui méritent une at- 
tention particuliére. Telles font les urines , 
la fueur , la tranfpiration , les régles, les 
hémorroïdes habituelles ; à quoi on doit 
ajoûter les excrémens ftercoraux. 
La rétention ou la fupprefhion & l'éva- 
euation trop abondante de ces excrémens 
font également nuifibles à la fanté. Il- faut 
donctâcher d'aider la nature à s’en débar- 
rafler , & ne la pas troubler. 

‘Pour procurer une filtration aifée des Les urie 
urines , il faut faire ufage de boiffon très- nes. 
legere & très-coulante , capable de fe char- 
ger des parties falines & terreftres du fang. 
Lorfqu'elles font pañlées dans ia vefe, & 
que la nature nous avertit de les rendre , 

il eft dangereux de les retenir , comme d'u- 

riner auf le matin fans avoir fait quelques 

pas dans fa chambre. LT 
La füeur & la tranfpiration font les plus L4*"##/ 

abondantes de tontes les, fécretions , il eft 2177170% 

très-aifé de les déranger ; il faut chercher à © la 

les entretenir , & éviter tout ce qui peut les / #7: 

fupprimer. 
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Pour cet effet il faut ouvrir les pores des 
glandes , & procurer la fortie de l'humeur 
de la tranfpiration groffiére & croupiffante 
par les friétions féches faites avec an linge 
ou une broffe , & décraffer de tems en tems 
la peau par des bains tiédes , & par le lave- 
ment des pieds , des mains , de la tête & 
de toutes les parties qui tranfpirent beau- 
coup. 

On fçait que Je froid bouche les pores , 
& diminuë ou fupprime la tranfpiration & 
la fueur. Il y a plufieurs moyens d'éviter 
ce défordre ; les principaux font de pren- 
dre de bonne heure les habits d'Hiver & 
de les quitter très tard ; & de ne point paf- 
fer fubitement d'un air chaud à un air 
froid , comme de ne point boire à la glace 
ou froid , lorfque l’on eft en fueur où en 
tranfpiration , ou lorfque l’on a parlé quel- 
que tems. 

Lesree Pendant les régles ou leur approche k 
gles. le fexe doit avoir foin de ne fe pas faire 
faigner , fur-tout du bras : d'éviter les cho- 
fes qui pourroient lui faire peur ,; & de ne 

pas mettre les pieds dans l’eau froide. 
“Les éva~ Les gens fanguinis font füujets affez fou. 
cuations yent à des hémorroïdes ‘habituelles , & à 
habi- dautres évacuations de cette efpéce qu'il 

tuelles. ne faut point fupprimer. | 
Lesex.. La difficulté de rendre les excrémens 
eremens ftercoraux altére la fanté. On doit donc 
perco- en chercher la caufe pour la détruire par 
rax. Je régime , & aider la nature à les rendre 
une ou deux foisle jour par le moyen des 
lavemens , dont il ne: faut cependant: pas 

faire un ufage trop habituel. 


. VI. Les pañions & les affections de 
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lame produifent fur nous des effets bien 
fenfibles. La joye & la crainte font les prin- Les paf- 
capales aufquelles on peut rapporter toutes hons de 
les autres. l'ame. 

Dans la premiere les efprits coulent avec 
vivacité , dans Pautre tout eft retenu & 
concentré, On peut conclure de-là que cel- 
les qui font violentes dérangent beaucoup 
la fanté , & qu'il eft très-important de les 
éviter , & de tâcher de n'en avoir que de 
douces & de modérées. 


Fin de la deuxieme Partie. 
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PATHOLOGIE. 


ATHOLOGIE eft un mot 
| formé de deux termes grecs , 
qui figaifient difcours fur les 
=, chofes contre nature. 

La Pathologie a pour objet 
les maladies du corps hu- 
main , leurs différences , leurs caufes, leurs 
figoes , leurs fimptômes & accidens, 

La maladie eft un état dans lequel une 
ou plufeurs fonctions du corps font lézées, 

On doit confidérer par rapport aux ma- 
ladies en général. 

1°, Leur divifion en plufeurs éfpéces, & 
les différens noms qu'on leur donne. 

10, Leurs caufes, 

3°. Leurs fignes, 
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4°. Leurs fimptômes & leurs accidens. 
C'eft ce que les auteurs expriment par 

ces quatre termes grecs , Nofologie , Ætio- 
logie , Semiotique & Symptomatologie. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la- divifion des maladies en plu- 
~ feurs efpéces , & des différens noms 
quon leur donne. 


L ES noms & les différences des mala- 
dies font tirées des fubitances aufquel- 
les elles arrivent, & de! quelques autres 
circonftances particuliéres qui les accom- 
pagnent. 

1°. Par rapport aux deux fubltances qui Par rapa 
compofent le corps humain ; fçavoir , lesport aux 
folides & les fluides , on les divife en deux /xbffan. 
efpéces. On appelle maladies fimilaires & ces. 
organiques , celles qui attaquent les foli- 
des ; on nomme Plethore & Cacochimie 
celles qui attaquent les fluides. 

Les maladies fimilaires confiftent les unes £» gnoi 
dans le relâchement ou l’atonie des fibres ; confifte 
/ d'autres dans leur contraction, & d’autres les mala- 

enfin dans leur rupture. dies firni- 

Les maladies organiques font de deux aires. 
'efpéces. La premiére vient de la mauvaife Et les or- 
conformation. La deuxiéme vient de la fo- ganigues 
Tution de continuité des parties. 

La premiere fe fubdivife en quatre clafles. 

La premiére renferme les maladies qui 
viennent de la grandeur difproportionnée 
d'une partie ; teiles font les tumeurs cop- 
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tre nature , & celles qui viennent de fa 
petitefle , telles font les maladies où les 
parties font atrophiées. 

La feconde renferme celles qui viennent 
de la mauvaife figure d’une partie. Cette 
mauvaile figure peut être de naiflance , 
comme le bec de liévre ; ou être caufé 
par accident , comme le déplacement des 
piéces d'une partie fra@urée, 

La troifiéme renferme celles qui con- 
tent dans le nombre extraordinaire de 
certaines parties , comme dans celui de fix 
ou de quatre doigts. 

Enfin , la quatriéme renferme celles qui 
confhftent dans la fituation des parties , tel- 
les font les luxations , les hernies I C. 

Solution La folution de continuité eft une divifion 
de conti- des parties qui, foit fimples, foit c rganiques, 
suité , ce qui , felon l'ordre naturel , doivent ene 
que C'eft. unies ; telles font les plaies & les ulcéres 
dans les parties molles ; les fraêtures & les 
caries dans les parties dures, &c. 
Maladie Les maladies qui attaquent les fluides 
des flui. font de deux efpéces , la Pléthore & la 
des. Cacochimie. 
La Ple- La Pléthore eft une abondance d'humeurs 
thore. qui gêne les fonctions. Eile peut être ré 
panduë par-tout le corps , ou bornée à quel- 
que partie. 
La Ca= La Cacochimie eft une altération de tou- 
cochimie. tes ou de quelques-unes des humeurs qui 
dérangent nos fonttions. R 
2°. On donne différens noms aux mala- 
dies , fuivant les différentes circonflances 
| qui les accompagnent. 
Par rap- | On les divife par raport à leurs caufes 
port a en fporadiques , en pandémiques , en bé- 


leurs . > 
igue en malignes 
caufes, MENES 3 i iii 
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- Les fporadiques font celles qui viennent Ze: fpo- 
de diverfes caufes , & à différentes per-"#4/a4es. 
fonnes en mêème-tems , comme l'Erifipèle 
à l'une , & le Phlegmon à l’autre, 

Les pandémiques font celles qui font ré- Zes 
pandues dans un pays. On les fubdivife enpandémi- 
Endémiques & en Épidémiques. ques, 

Les Endémiques font celles qui regnent Les endés 
tou ours dans une même contrée , foit à ques. 
caufe de l'air qu'on y refpire , {foit à caufe 
des eaux qu'on y boit. Tel eft le gouëtre 
en Savoye , les écroüelles en Efpagne , le 
plica en Pologne , le fcorbut dans le Nord, 

Je pian & le dragoneau en Amérique. 

Les épidémiaues font celles qui affigent zes épi- 
tout un pays ; mais qui font paflagéres. démiques 
Telles font la pefte , la petite vérole , &c. 

Les maladies bénigues font celles qui Les bé- 
ne font accompagnées d'aucuns fymptômesrigues. 
fâcheux. 

Les maladies malignes font celles qui ont Les mali- 
des fymptômes dangereux. gnes. 

Par rapport à l'origine des maladies , on Par 
les divife en idiopatiques , fymptomati-rapport à 
ques , critiques & héréditaires. leur oris 

Les maladies idiopatiques font celles quigizé. 
dépendent du propre vice de la partie où Les idio- 
elles fe rencontrent ; comme un éréfipèle oupariques. 
un phlegmon fimple qui furviennent à quel- 
que partie. | 

Les fymptomatiques au contraire font Les fym- 
celles qui dépendent du vice de quelqueptowari. 
autre partie que celle où elles fe mani-g#es. 
feftent. Telle eft l'inflammation de la con- 
jon&ive à la fuite des plaies du cerveau ; 
car elle vient de la iéfion de la dure-mere. 

Les maladies critiques font celles qui Les criti- 
tirent leur origine de quelque autre maladie qaes. 
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dont elles font les terminaifons. Telles font 
, les parotides dans les fiévres malignes. 

Les hè- Les malades héréditaires font celles qui 
réditai= dépendent du vice des liqueurs de nos peres 
Ten & de nos meres , & que nous apportons en 

venant au monde. Telles font quelquefois 
la goutte , la vérole, &c. 

Les cue Par rapport à leur événement, il y a des 
rables ; maladies qu'on peut guérir , d’autres qui 
incura= fon incurables ; il y en a de legeres , de 
bles,- dangereufes & de mortelles. 
dangee ` Par rapport à leur communication, il y 
reufes, en a de contagieufes ; c'eft-à-dire , qui fe 
mortel, gagnent par quelques contact médiat ou im- 
les. | médiat, & d'autres qui ne le font point. 

Les con- -Par rapport à leur effet , on appelle les 
tagtene unes fimples , les autres compofées , & d'au- 
de pp. es compliquées. è 
Par vaP- Les maladies fimples font celles qui ne 
TA préfentent qu'une feule indication pour la 
Ri cure. Telle eft une divifion deia graife & 
irs o des parties charnuës faite par un inftrument 
des tranchant , & qui ne demande que la réunion. 

Lescom. LES maladies compofées font celles qui 
pojées. prefentent plulieurs indications pour la cure, 
mais aufquelles on peut fatisfaire en même 
tems. Telle eft une plaie avec une hémor- 

rhagie legére. 
Les com- Les maladies compliquées font celles qui 
pliquées. préfentent plufeurs indications , qui toutes 
demandent une cure particuliére. Telle eft 
une fraéture avec contufon , plaie , dou- 

En com- eur confidérable, š 

bien de Les maladies compliquées font de trois 
maniére. efpéces : les unes font compliquées avec 
Par rap. leurs caufes ; d’autres avec des maladies dif- 
port à  férentes ; & d'autres avec des accidens. 


leur du= Par rapport à la durée des maladies , on 
rée, les 


l 
i 
| 
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les diftingue en aiguës & en chroniques. 

| Les maladies aiguës font celles qui fe Les aie 
terminent promptement en bien ou en mal. gës. 
Telles font toutes les inflammations. | 

Les maladies chroniques font celles qui Les chre= 
durent'très-long:tems , & quelquefois mê-7/7#65. 
me-toute la vie., comme le fchirre , les 
écrouelles , les anchilofes, &c. 

On diftingue auff dans toutes maladies P4r rap- 
quatre tems y excepté dans celles qui feporta leur 
terminent par la mort. -5 0o- items: 

-: Le premier tems:eft le commencement 
de la maladie, I} comprend l’efpace qui fe 
trouve entre le premier inftant & le pro- 
grès des fymptômes. 

~ Le fecond eft celui de l'augmentation , 
c'eft-à-dire , celai où les fymptômes fe mul- 
tiplient & deviennent plus confidérables. 

Le troifiéme eft celui de l'état, c'eft-à- 
dire ; celui où les fymptômes font à leur 
plus haut degré. ` : 

Enfin le quaitriéme eft celui du‘déclin ou 
de la fin , c'eft-à-dire , où les fymptômes 
diminuent fenfblement & difparoiflent par 
degrés, | 
_ Les maladies font encore différentes fe- Par rape 
lon les âges & les différens fexes , c'eft-à-portàl'4- 
dire, qu'il y en a qui font particulieres à ge & 4%: 
chaque fexe , & d’autres aufquel'es on eft/exe. 
plus fujet dans un certain âge que dans d'au- 
tre. Ainf on les a diftingués en celles des 
enfans , des adultes & des vieillards , & 
en celles des femmes & des hommes. 

Les enfans font forts fuj:ts à la galle Celle des 
laiteufe , à la teigne , au fuintement des enfans. 
oreilles , à la chûte de l'anus , aux ophtal- 
mines , aux écrouelles , aux rhachitis, & à 
la pierre dans la vefe. 
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Des Les adultes à l'efquinancie , aux hémor: 
adultes, roides, aux engorgemens des glandes , ¿i 
l'inflammation. s 
„Des Les vieillards à la goutte, à la cataracte, 
vieil. À Ja difficulté d'uriner, à la rétention d'u: 
lardse ne, à Ja gravelle , à la pierre , aux ulcéres 
des reins & de la veffe, à Ja gangréne fé. 
che , aux hernies. 


Celles Par rapport au fexe, dans les femmes 
des fem l'imperforation de la volve > le défaut om 


ese. la fupprefion des régles > d'où fuit beaucoups 


d'accidens, la grofleffe , les varices, lac- 
couchement naturel. ou difficile > les dé. 
pôts laiteux , le lait répandu, la gerçure: 
ou écorchure du bout du fein > la chète: 
du vagin & de la matrice, les molles, les: 
Cancers des mammelles & de la matrice, , 
fur-tout à un certain âge , font des malas. 
dies qui leur font particuliéres, : 
Et des | Dans les hommes, les tumeurs des teftis 

hommes. cules , les cancers de ces parties & de la 
verge, le phimofis, & paraphimofs , font: 
celles qui leur font particuliéres. Ils font 
auf plus fujets que les femmes à la diff- 
culté d'uriner & à la rétention d'urine » & 
à la pierre dans la veffie. 

Parr4p= Par raport à la fituation des parties que 

port à la les maladies attaquent, on les à divifésen 

Jituation internes & en externes. SIN SH 

des par= Les maladies internes font celles qui.at- 

es. .  taquent les parties renfermées , comme le 

Les in- cerveau, lespoulmons, &c. 


f 


fermez. Les maladies externes font celles qui 
: Les exe furyiennent à quelques parties extérieures, 
LTRES, 


& qui n'attaquent les intérieures, qu'après 
avoir lèfé les premiéres.: La connoiffance 
de ces derniéres maladies, & de cellesdes 
internes qui ont befoin de l'opération de 
la main, eft l’objet de la Chirurgie. 


i 
] 
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agi ; 
CHAPITRE IIL 


Des Caufes des Maladies. 


ES caufes des maladies font toutes les Ce que 
chofes qui b'eifent l'action, en produi- cef que 
dant un dérangement des folides ou des‘2#/e de 
fluides , ou de tous les deux erfe mble., #a/adie, 
On divife les caufes des malides en in- Leur di 
ternes & en externes, en éloignées & en vifion. 
immédiates, en primitives ,; en antéCéden- 
tes & en conjointes. 

Les internes fe trouvent dans nons. Elles 
font les effets de caules externes , fouvent 
elles font elles-mêmes des maladies. 

Les externes au contraire font hors dé 
nous, & ne font jamais maladies, 

Elles font la plüpart détérminentes ou 
prédifpofantes ; c'eft-à-dire, qu’elles ne font 
ordinairement caule des maladies , quau- 
tant qu'il y a quelque difpofñtion interne ; 
que la caufe externe détermine. 


6. I. Les caufes internes fe trouvent dans Gaules 
les fluides & dans les tolides. | exrténes. 
Les folides {ont le reflort & l'intégrité 
naturelle font perdus , ou dont le reflôrt eft 
augmenté , deviennent caufe des maladies. ` 
La tenfon excefive des fibres des foli- pezefors 
des occafionne un trouble dans la circula- zugmen = 
tion du fang & des efprits , de-là viennent zé, 
la fiévre , la convulfon , &c. Elle pro- 
duit encore la compreffion de certai- 
nes parties , par le reflerrement meme 
: íi 
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branes dont elles font environnées , & la 
rétention où là ‘dimifiütiôn dé certaines 
évacuations , comme il arrive dans la ten- 
fion du fphin&er de la veffe , qui occa- 
fionne la rétention d'urine. i 
Le refort Le reffort des folides perdu fait tomber 
perdu. Jes parties dans’ un défaut d'a&tion. De-là 
vient la perte ou la diminution de l'orga- 
„Dne ; comme dans la paralifie de la vefe, 
& quelquefois l'engorgement des liqueurs 
dans les parties , comme dans la grenouil- 
lette, 8C. a 
Intégrité  Loríque l'intégrité des folides eft perduë 
Perduë. par quelque caufe que ce foit , on appelle 
ce défaut folution de continuité. Les coups 
portés avec quelques inftrumens penchans J 
piquans , ou contondans le produifent. 

Quoique le vice des fluides foit lui- mê- 
me maladie , néanmoins on le doit confi- 
dérer ici comme caufe de maladie. 

Vices des Ce vice eft contracté dès le ventre de la 

fluides. Mere ,fi {on fang eft empreint de quelque 
vice particulier ; par exemple du vénérien , 
du fcrophuleux , &c. ou après la naiffan- 
ce , fi les fluides ont perdu leurs bonnes 
qualités par quelque caufe extérieure 3 OU 
par le défaut des folides. 

Vices du- Les fluides peuvent être viciés ou dans 

chyle. leur quantité ou dans leur qualité. 

La trop grande ou trop petite quantité 
du chyle ; ‘fon épaifleur , fa trop grande 
fluidité &,fon âcreté font des vices de 
cette liqueur-, capables de caufer diféren- 
tes maladies. 

Vices du L'abondance ou la petite quantité de 
fang.  fang, à d'folurion, fon épaififfement ,; fon 
âcreté , l'augmentation , la diminution. ou 
la perte defon mouvement , le développe- 
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ment , ou l'impreflion de differens virus qui 
font le vénérien , le fcrobutique , le can- 
cereux , le fcrophuleux , le pforique , le 
goutteux , l’hidrophobique , &c. font les 
défauts de cette liqueur qui peuvent pro- 
daire des maladies. | 

Enfin la trop grande ou la trop petite Vees des 
quantité des humeurs qui fe fépare de la humeurs 
maffe du fang , leur épaiffifiement , leur ‘/747°€° 
trop grande fluidité & leur âcreté font en- du fang. 
core autant de caufes de maladies. 


§. II. On peut réduire les caufes exter- Caw/es 
nes des maladies à feptefpéces ; fçavoir , les externes. 
coups, les efforts violents, les fortes liga- 
tures ou compreflions ; l'action du feu , le 
contaét , l'introduction de quelque corps 
dans les ouvertures naturelles, & le mau- 
vais ufage des fix chofes non naturelles.: 

Il eft aifé de concevoir que les coups p Les cemps 
les efforts violents & les fortes ligatures 
ou compreflions font caufes de maladies, 

Car ils peuvent détruire l'intégrité de nos 
ecs folides , ou occafionner quelque dé- 
placement. n 

Par l'action du feu , on n'entend pas arr feu 
lement celle du feu ordinaire , mais encore 
celles de toutes les chofes qui peuvent 
brûler , telles que la chaux , les eaux for- 
tes , &c. Toutes ces chofes divifen tles 
folides 8& accélérent le mouvemen t des 
fluides. Leur action eft par conféquent 
caufes des maladies. 

Quatre elfpéces de contaét peuvent oc- Le cona 
cañonner les maladies. 1°. La refpiration ‘#6. 
d'un mauvais air. 1°, L'atrouchement fim- 
ple d'une perfonne mal faine , ou de quel- 
que chofe qu'elle aura touchée, , 3°. Le 
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congrès d'une perfonne faine avec une per- 
fonne gâtée. 4°. L'attouchement des ani- 
maux venimeux , comme de la vipere ; du 
fcorpion, d'un animal enragé , &c. La pre- 
miere occafionne la pefte , le fcorbut, &c. 
La feconde occafonne la galle , &c. La 
troifiéme oûtre ces maladies occafionne en- 
core la vérole. La quatriéme caufe lintro- 
duétion dans le fang d'une humeur veneneu- 

fe. ou d'un virus hidrophobique. | 

Lescorps Les torps étrangers , introduits dans les 
étrangers Oreilles » dans le gofer , dans le vagin » 
ans la veññe par Puretre , dans l'œil, blef- 
fent par leur fejour les organes où ils font 

& produifent beaucoup d’accidens. 

Les vers dont on avale les œufs avec les 
alimens , confomment le chyle , picquent 
les inteftins , d’où viennent la maigreur & 
les convulfons dans les enfans, & s’amaffans 
en peloton ils forment quelquefois des tu- 
meurs. 

Lescho- Les chofes non naturelles , qui peuvent 

fes non ètre caufe de maladies , font toutes nécef- 

naturel -laires à la fanté , & ne nuifent que par 

les, leur excès ou par quelque vice qu’elles ont 
contrastées. Tels font Pair , les alimens , le 
mouvement & le repos ; le fommeil & la 
veille, les humeurs retenuës ou évacuées , 
& les pañions de l'ame. 

I. La chaleur , la froideur , la féchereffe , 
humidité , l'infeion , & les variations de 
lair font autant de differentes qualités qui 
peuvent occafonner des maladies. 

Trop chaud, il rarefie les liqueurs, augmen- 
te leur mouvement , & empêche les fécre 
tions ; trop froid, il condenfe les fluides , ref- 
ferre les pores , augmente la force des fibres ; 
lorfque fa froideur elt excefive , il éteint en 
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congelant le principe vital dans les parties L'ain 
les plus éloignées du cœur. Trop fec, il 
difipe les parties les plus fluides du fang. 
Trophumide , ilre'âche les fibres & dimi- 
nuë la tranfpiration pulmonaire & cutanée. 
Infeété , il caufe des maladies malignes» Ses 
variations fubites produifent encore desma- 
ladies , foit en accelérant , foit en fuppri- 
mant latranfpiration , &c. 

II. Les alimens peuvent nuire par leur Les ali 
quali:éou par leur quantité; par leur qua-mens. 
lité, s'ils font âcres, falés , fpiritueux , trop 
épais ou trop fluides ; par leur quantité ; lorf- 
qu'on les prend avecexcès', quoique bons, 
ou lorfqu'on n’en prend pas aflez pour répa- 
rer les pertes qu'a fait la nature. 

III. Le grand mouvement , & le trop Lemon- 
long repos font caufe de maladies ;- levement 
mouvement , parce qu'il difipe les parties € le ree 
fluides & fpirirueufes ; le repos ; parce qu'ilPos. 
altére la foupleffe des fibres mufculeules , 
qui ne peut être entretennë que par un 
exercice modéré, & dont la perte. produit 
lépaififlement des liqueurs: 

IV. L'excès du fommeil & celui de la Le fom- 
veille produifent encore des maladies ; celui meil e% 
du fommeil en occationnant l'épaiffiflement /# veille, 
desiliqueurs »-celui de-la..veille.-en .caufant 

une trop grande difhpation des efprits ‘anis 

maux. À | | 

V. Les humeurs qui dans l'état de fanté pes pum 
s'émanent en certaine quantité de la maffe peurs re- 
du {ang ; fçavoir,, la bile , lés urines , l'hu-,,,,s 
meur de la tranfpiration , les hémorroï- | 
dés; les lochies , &c. deviennent la fource 
d'une infinité de maladies, lorfque leur éva- 
cuation efttrop abondante ; ou lorfqu'elle 
eft (upprimée. | Un 
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Les paf Les pañions violentes de l'ame lorfqu'el- 
fions de les durent caufent une dépravation dans les 
l'ame,  efprits, dans la circulation da fang & dans 

les fécrétions , qui produit différentes mala- 
dies , felonleur diverfité & felon leur durée. 

Les can- Au fujet des autres divifions des caafes. 
[es éloi. de maladies ; nous remarquerons ,:x°. Que 
£ñées. les caufes éloignées font celles ‘qui: font 

difpotées à produire des maladies , pourvè 
que quelques autres y concourent ;.que les 

La cau- prochaines ou immédiates font celles qui 
[e immé- produifent le:mal prélent, & qu'elles font 
diate,  inféparables des maladies. Par exemple , le 

paflage du fang dans les vaifleaux limphas 
tiques eft inféparable de  l'inflammation 
dont il eft la caufe immédiate. La connoif- 
fance des caufes immédiates eft abfolument 
néceffaire pour la guérifon des maladies. 
Caule On remarquera 2°. Que les caufes externes 
primitive étoient appellées par les Anciens primitives 
ou procarartiques; & les internes antécé- 
dentes & conjointes. | 
Anté. Ils entendoient par antécédentes les: li- 
sédente. ueurs qui circulent dans les vaifleaux , & 
par conjointes ces mêmes liqueurs arrêtées 
Conjoin- dans les parties malades, ` 


$e, | À 
a A 'AuP.L'TRIE. LE RS 
Des  fignes des maladies, 


€e que Ç IGNE de maladie eft ce qui fait cone 

cek que 'noitre & diftinguer les caufes de fon 
figne de approche , fa nature , fa durée & fon ifluë. 
maladie, On diftingue en général trois efpéces de. 
HgS 
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fignes ; fçavoir , les commémoratifs , les 
diagnoftics & les pronoftics. 


$. I. Les commémoratifs nous appren- Les come 
nent ce qui seft pañlé avant la maladie ,pzimora= 
& fe tirent de tout ce qui l’a précédée ; rifs. 
fçavoir , dela maniére de vivre du malade , 
du pays qu'il a habité , de la conftitution 
de fes pere & mere , de la fituation où 
il étoit au tems de fa bleflure , s'il s’agit 
d'une playe , des maladies aufquelles il a 
été fujet , ou de celles qu'il a contractées , 
&c. 

Ces fignes conduifent à une parfaite 
connoiflance de la maladie , de fescaufes, 
& de l'iffué qu'elle peut avoir , & nous 
indiquent conjointement avec les diagnof- 
tics les remédes convenables. 


. $. IT. Les fignes diagnoftics nous dé- res diae 
couvrent l'état prelent d'une maladie , & proftics. 
nous font juger par-là de fes caufes & de 

fa nature. 

On les diftinguent en communs & en pro- 7, gie 
propres , enpolitifs & en exclufifs , en uni- vifion 
voques & en équivoques , en fenfuels & j 
en rationnels. Il y en a certains qu'on ap- | 
gelle Pathognomoniques. 

19, Les fignes communs font ceux qui ; come 
fe rencontrent toujours dans une même pyys. 
efpéce du maladie. Par exemple , la tu- 
meur , eft un figne commun à tous les apo- 
flêmes. Les fignes propres font ceux qui Les pro» 
font particuliers à chaque maladie, & quipres. 
les caractérifent , c'eft-à-dire , qui mettent 
la différence entre plufieurs maladies de la 
mème efpéce ; par exemple , la fluctuation 
eft un figne particulier qui nes fait con- 
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voitre la différence qu'il y a entre une tu- 
meur où elle fe trouve , & une oùelle ne 
fe trouve pas. 

Lss pofi- 29, Les fignes pofñtifs font ceux qui 
-tijs déterminent fi clairement de quelle efpéce 
7 eft une maladie qu'on ne peut pas en dou- 
ter. Par exemple , l'hémorragie confidéra- 
ble d'une playe eft un figne poftif qu'il y 
a un vaifleau ouvert. Les fignes excluffs 
font ceux qui en faifant connoître qu'une 
maladie n'eft pas dune telle & celle efpéce 
découvrent de quelle efpéce elle eft effec- 
tivement. Par exemple, lorfqu'an homme 
à le hocquet avec un vomiflement bilieux 
& de matiéres ftercorales , s'il ne paroïît 
point de tumeurs à l'aine ou aux environs 
du ventre, c'eft un figne exclufif, qui en 
fafant connoître qu'il ny a point de her- 
nie, donne lieu de conclure que le vomif- 
fement vient d'un volvulus. | 
Ees égui- 3°. Les fignes équivoques font ceux qui 
vegues. paroïiffent dans plufeurs efpéces de mala- 

dies. Par exemple , la douleur qu'on refflent 
àune partie, & la difficulté de la remuer 
font des. fignes équivoques , parce qu'ils 
fe rencontrent également lorfqu'il y a lu- 
xation , & lesfqu'ily.x fraure. Lesfignes 
Les xwi-univoques font ceux qui ne fe rencontrent 
vogues, que dans une efpéce de maladie , & qui 
| par conféquent la caraétérifent. Par exem- 
ple , fien portant la fonde dansla veñhe , on 
yrencontreumcorps dur , c'eftun figne-uni- 
voque que le malade eft artaqué-de ia pierres 
Les [fene 4°, Les fignes fenfüels, ow pour mieux 
[sel dire, les lignes fenfibles font ceux qui le 
prefentent à nos fens , à lavis, à l'oûie, à 
Jocorat , su toucher , & quelquefois. au 

goût, En voici des exemples, 


Les ex 


clufifs. 
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Par la vüë, on reconnoit la. mauvaife La véë, 
conformation , les folutions de continuités 
extérieures, &c. 

Par l’ouie , on entend les piéces frac- L'onie 
turées.faire un certain bruit lorfqu'on tou- ] 
ebe une fracture, &c. 

Par l'odorat , on reconnoit la mortifi-;,, 

e ; jÊ 1 z ; OVAË 
cation , l'efpéce d'humeur qui fort d'une | 
playe, &c. 

Par le toucher, ons’aflure del'étenduË, Le rou 
de la profondeur & dela direction d'unecher. 
playe où d'un finus ; on reconnoit les col- 
lections d'humeurs & les artéres qu'il fe- 
roit dangereux de couper , lorfqu'on fait 
certaines opérations. 

Enfin ,parle goût, on reconnoit l'efpéce ze goñt. 
de fluide qui fort par une ouverture ou par 
uneplaye. Par exemple , fi c'eft de labile 
ou quelqu’autre liqueur. 

Les fignes rationels font ceux que le rai- Zes yaw 
fbinement découvre. Ces fignes ne font sels, 
point , à proprement parler » des fignes s 

mais des. conclufions que l’on tire des fi- 

gnes extérieurs touchant les maladies , leur 

degré , leurs circonftances & les remédes 

qui leurs conviennent. Pour tirer ces conclu- 

fions avec juftefle , il faut faire attention 

à cinq chofes. 1°. Aux fonétions léfées. 

20, À la partie affectée. 3°. Aux évacua- 

tions fupprimées ou contré nature. 4°. A la 
fituation , & à l'efpéce de douleur que 

fent le malade. $°. Enfin aux chofes qui 
foulagent ou qui augmentent le mal. 

s°. Les fignes Pathognomoniques font Lespaa 
ceux qui font inféparables de la maladie ; ;hogno- 
& quife tirent de fon effence. Par exem- moriques 
ple, l'ifluë de l'urine par une pie de lhy- 

ij 
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pogeftre eft un figne Pathogaomonique que 
la vefe eft percée. au 


Les proe $. III. Les fignes prognoftics font ceux 
gnojfics, QUI nous font prévoir la durée & rifuë 
d'une maladie, Ils fe tirent du degré , de 
la différence & de la complication. des ma- 
ladies , de leurs caufes , de la nature des 
parties malades , & de leur nécefité pour la 
vie & la fanté, des accidens, de l’âge du 
Malade , de fon tempérament , de fon 
exe, de la difficulté d'appliquer les remé- 
des, &C. | Ph 
1lefim-. Rienv'ef fi important dans certaines ma- 
portant ladies que de faire attention aux fignes fenfi- 
de faire D'SS. La qualité & la quantité des urines & 
attention des autres excrétions , comme, ja fueur & 
aux fi-a tranfpiration; la fituation dont le Mala- 
gnes [en- de fe couche, & l'état de la peau , du vi- 
fbles,  fage, des yeux, de lalangue & du pouls ; 
=- font fouvent connoître parfaitement la na- 
ture & le degré de la maladie, z 
Et fur. . La connoiflance da pouls y eft fur-tout 
jout autrès-néceffaire ; car le pouls eft produit par 
pouls, Ha dilatation & par la contra@ion alterna- 
tive & fucceflive du cœur & des artéres , 
au moyen de laquelle le fang eft envoyé par 
le cœur dans les artéres & des artéres dans 
les veines qui leraportent au cœur. Ainf 
cette pulfation qui vient de la circnlation 
du fang en doit faire connoitre l'égalité ou 
l'altération. | 
Les dif- 1°. Le pouls fe manifefte de différentes 
férences façons dans l'état de fanté, ileft grand , 
pendant vite, petit, lent , fort , foible, dur ou 
M Janie. mol. 
| Le pouls grands eft celui ou l'artére fe 


& 
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fait fentir fort dilatée. Il marque labon- 
dance du fang, & que le cœur en chafe 
beaucoup dans lartére. | 

Le pouls petit eft celui qui fait peu fen- 
tir la dilatation de l’artére. Il indique qu'il 7 
n'ya pas une grande abondance de fang , 

& que le cœur en chaffe peu. 
e pouls vite, eft ceclui où l’artére fra- 
pe fréquemment. 

Le pouls lent, eft celui ou la dilatation 
de l’artére fe fait fentir rarement, 

Le pouls eft fort , lorfqu'il eft grand & 
vite en même-terms. 

Le pouls elt foible , lorfqwau contraire 
il eff à la fois petit & lent. 

La dureté du pouls , vient de la roideur 
des parois de l’artére qui réfiftent aux doigts. 
Cette quité de pouls eft ordinaire dans 
la jeuneffe, dans les gens bilieux , dans les 
vieillards, &c. 

La mollefle du pouls vient de celle des pa- 
rois de l'artére qui réfiftent peu aux doigts. 
Cette qualité de pouls fe trouve ordinaire- 
ment dans les enfans , dans les fangwins , 
dans les phlegmatiques , parce que leurs 
fibres font molles, 

Un grand nombre de circonflances font Ce qui 
varier le pouls , dans la fanté même. L'âge, le fait 
le fexe, les faifons , l'exercice, l'air , les varier. 
pañhions de l'ame , le boirè & le manger , &c. 

y eaufent des changemens confidérables, 

2°. Lorfque le pouls eft d'une vitefle ex- Quand il 
traordinaire , il indique la fiévre qui eft quel- ¿»dique 
quefois précédée de friflons , & qui eft tou- la févre. 
jours accompagnée d’une chaleur plus ou 
moins confidérable. 

La fréquente contraction des fibres du 
cœur & des vaifleaux eft Le caule immé- 

iij 
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diate de cette vélocité , foit que cette con- 
traction provienne d'une trop grande abon- 
dance de fang porté au cœur ; par exem- 
ple , lorfqu'on court , ou que l’on monte 
une montagne , foit qu'elle vienne d'une 
‘influence d’efprits animaux déterminée dans 
les fibres du cœur & l’artére , comme dans 
la douleur. 

La vélocité du pouls n'indique pour l'or- 
üinaire rien de dangereux , lorfqu’elle eft 
jointe à la force , à l'égalité & à fa gran- 
deur. 

Quand Mais quandileft vite , petit, dur , iné- 
ål eft fortgal , intermittent ‘ou convulhf , c'eft une 
manuvaisfort mauvaile marque. 

Le pouls dur indique un fang épais , & 
une plénitude dans les vaiffeaux des parois 
de l'artére , l'obftruttion & l’eMbarras dans 
les vaifleaux capillaires , la difficulté dans 
les fécrétions, &c. 

Le pouls inégal , eft celoi où les pulfa- 
tions font tantôt grandes , tantôt petites ; 
il ait voir que le fang paffe difficilement du 
cœur dans les vaifleaux. | 

Le pouls intermittent , eft celui où les 
pulfations font très-entrecoupées ; c’eft-à- 
dire , que de deux en deux, de trois en trois, 
de quatre en quatre , &c. pulfations , le 
pouls ceffe de batre une ou deux fois. 
© Dans le pouls convulfif , les battemens 
fe Font par foubrefault , avec tremblement 
& tiraillement, comme fi l’artére fe retiroit 
vers le cœur. Il indique que le cours des 
efprits dans les nerfs du cœur & des arté- 
res eft fort irrégulier. C'’eft proprement 
le pouls des moribonds. 

Le pouls qui eft à la fois dur, petit, iné- 
gil , fréquent & intermittent , eft très 
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mauvais , & indique une mort prochaine , 
quand il eft convulfif, 

Pour bien juger de l’état du pouls , on Okferua 
doit le toucher aux deux bras , & obferverrion 
qu'il y ait quelque tems que la perfonnequand on 
n'ait pris d’alimens , ni fait quelque mou- touche le 
vement, & que le bras où on le touche , pouls. 
foit étendu & libre. Il faut fçavoir aufi qu'il 
y a des perfonnes dont le pouls a toujours 
quelque défaut , même dans leur meilleure 
fanté. Par exemple , certains vieillards l'ont 
intermittent ; les vaporeux lont inégal. On 
le peut fentir non-feulement au poignet , 
mais encore aux temples , à la gorge, à la 
cuiffle & même au cœur. 


a 
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CHAPITRE. 
Des Symptomes & Accidens, 


SI. Ç Ymptôme eft une affection contre Ce que 
7 nature , produite par la maladie p cef que 


de laquelle elle peut être diftinguée. fymbpre- 
Les fymptômes fe divifent en primitifs & 77e. 
en confécutifs. Divifion 


Les primitifs ou effentiels font ceux qui ©” 
arrivent dans l'inftant que la maladie com- Primitifs 
mence, & qui en font une fuite immédiate 
& prochaine. Telle eft l'hémorragie dans 
les playes des gros vaifleaux ; la rougeur , 
la forte pulfation dans l’inflammation , la 
paralifie dans la compreffion du cerveau , 

&cc. Auf quelques Auteurs difent-ils , que 
le fymptôme eft une affeion contre nature 
qui accompagne la maladie , comme lom- 
bre fuit le corps. 

| | L iv 
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Et en Les confécutifs ou fécondaires font eeux 


conféc 


tifs, 


Ils fo 
des fi 


gnes, 


Ce qi 


cef 


#= qui fuccédent à la complication d'une ma- 


ladie , ou au concours de pluñeurs caufes , 
comme l'affoupiffement dans l'inflammation 
des méninges, qui fuit la forte contufñon 


Le 


Péricrane , &c. 
Les fymptômes ne font proprement que 


nt L 
7? des fignes de maladie » & le raportent tous 


aux fonctions qui peuvent être en général 
bleffées en trois maniéres ; par diminution 
d'actions , comme dans la foibleffle de la 
-vüë ; par abolition d'actions , comme dans 
la paralifie ; par dépravation d'actions , 
comme dans la convaulfon. 


se  $. IL Les accidens des maladies font 


toutes les chofes qui peuvent furvenir , mais 


qu'acci quin'en font pas le caratére. Tels font la 


dent. 


douleur , l'hémorragie , l’infomnie , la fiévre , 
la convulfion , la paralife , le dévoyement , 
& la métaftafe. Ainfi les accidens d'une 
maladie doivent être diftingués des fymp- 
tômes. 


Là dou 1% La douleur eft une perception defa- 


leur. 


gréable , produite par la diftention de quel- 
ques fibres nerveufes, ce qui occafonne un 
cours irrégulier & impétueux des efprits 
animaux vers le cerveau. 

Si lon fe rappelle ici qu'on a dit dans 
la Phifñologie que les nerfs font les organes 
du féntiment , on ne fera pas furpris que 


En quoilon faffe confifter la douleur dans la diften- 
elle con-fion des fibres nerveufes , & d'ailleurs l'ex- 


ff 


périence paroît le prouver. 

En effet , un cheveu qu'on tire , une playe 
où les lévres s'écartent , une épine entrée 
fous l'ongle , une dent cariée , une grande 
quantité de liqueur dans les vaifleaux , un 
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tendon piqué ou à demi coupée, un os 
luxé, &c.tout cela n'occañone la douleur, 
que parce que les fibrilles nerveufes font ir- 
ritées , tiraillées ou diftendues. Car fi l'on 
cefe de tirer le cheveu , ou qu’on l'arrache , 
fi l’on rapproche les lévres d’une playe , fi 
l'on tire l'épine entrée fous l'ongle, fi l’on 
arrache la dent cariée , fi l’on ôte la trop 
grande quantité de liqueur , fi l'on coupe 
entiére ment le tendon à demi coupé ,fil’on 
réduit l'os luxé , la vive douleur cefe dans 
le moment, & peu de tems après on n’en 
reflent plus. 

_. Comme elle confifte dans la diftenfon 

des fibrilles nerveufes , elle et d'autant plus 
grande que les fibres font plus près de leur 
rupture, | 

La diftenfion des fibres nerveufes en eft Sa caufe. 
la caufe immédiate, & tout ce qui eft ca- 

. pable de les diftendre plus ou moins , en ett 

la caufe éloignée ; tels font l’engorgement 
fubit des vaifleaux , la coupure imparfaite 
d'une partie nerveufe ou tendineule , une 
luxation , l'âcreté du fang , &c. 

La douleur ne peut durer quelque-tems Ce que 
qu'elle ne trouble la digeftion , les fécré- fait la ~ 
tions & la circulation , & qu'elle ne caule douleur, 
linfomnie , l'agitation , la chaleur , la fié- 
vre , la foif, la fécherefle , la convulfion , 
linflammation , les dépôts , la gangréne & 
quelquefois la mort , fi on ne peut parve- 
nir à la calmer. 

Toutes les parties de notre corps ne font 
pas également fufceptibles de douleur. Les 
parties membraneufes , tendineufes , apo- 
neurotiques , ligamenteufes , mufculeules , 
font remplies de nerfs, & par conféquent 
très-fenfbles & très-délicates ; au lieu que 
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les graifles , le poumon , le cerveau le font 
beaucoup moins , parce qu'il entre moins 
, de nerfs dans leur compoñtion. 
Ceqgu on On doit confidérer trois chofes dans la 
doit con- douleur ; l'agent , le patient & ie juge : 
fidirer l'agent eft tout ce qui eft capable de dif- 
aans latendre les fibres nerveufes : le patient eft 
douleur. ce qui rapporte à l'ame ce qui fe paffe dans 
la partie : c’eft proprement le nerf; le juge 
_ eft lame. ; 
Les ef- Les Anciens diftinguoient quatre efpéces 
péces aede douleur ; la pulfative, ja pongitive ou la - 
douleur. cinante, la tenfive & l'aggravative. Mais ils 
ne vouloient exprimer par ces mots que la 
maniére dont la douleur fe fait fentir dans 
différentes maladies. 

La douleur que l'on s'imagine reffentir 
dans un membre ou dans une partie après 
que ce membre ou cette partie de ce mem- 
bre a été coupée ; & celle que les grandes 
bleflures , quoique guéries depuis pluñeurs 
années , caufent dans les changemens de 
tems , viennent auf de fa diftenfion des 
fibres nerveufes. 

Jufqu'à prefent la caufe de la diftenfion 
dans ceux à qui on a emporté un membre 
eft inconnuë, Quant à la caufe de la dou- 
leur après une grande bleffure , on peut lat- 
tribuer à lair chaud ou froid- , qui rarefie 
ou condenfe toutes les liqueurs , & produit 
Pun ou l’autre effet fur le fang qui circule 
fous la cicatrice. Cette impreffion de l'air eft 
grand à proportion que ta cicatrice eft min- 
ce, Eile caufe un gonflement dans ces vaif- 
feaux foibles & hors d'état de rélifter , 
& par conféquent une diftenfion dans les f- 
bres nerveufes qui les environnent ; ainf 
on peut dire que l'air agit dans ce cas com- 
me il agit {ur la liqueur d'un Thermométre, 
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2, L'hémorragie et une effufñon fi con- L’hémor. 
fidérable de fang , qu'elle ett fuivie bien-tôt ragie. 
de la foibleffe , & même de la mort, fi l'on 
“n'y aportoit promptement le reméde né- 
ceffaire. 

Pour juger du danger d’une hémorragie 
& des moyens de l'arrêter , ileft important 
-de connoître de quelle efpéce de vaiffeaux 
elle vient , & la qualité du fang du fujet. 

3°, L'infomnie.eft occañonnée par tout ce 
qui peut hâter le mouvement du fang & des 
efprits animaux, 

4°. La fiévre eft un fimptôme d'inflam. La fée 
mation , de douleur de, fuppuration qui fe vre. 
forme dans-une tumeur & dans une playe, 
ou la fuite de la rentrée du pus dans le 
fang , &e. mais elle eft quelquefois acci- 
dentelle , & dépendante de quelqu'autre vice 
qu'il faut détruire, 

5°. La convulfñon eft une contraétiondes La cone 
mufcles , violente, involontaire , répétée , uulfion, 
& caule par l'irritation de quelques fibres 
perveufes. 

6°, La paralyfie eft une privation du mou- Za parae 
vement & quelquefois de fentimens , caufée /yfre. 
par un obftacle qui empêche les efprits 
animaux de fe porter à la partie qui en elt 
attaquée. 

7°. Le dévoyement vient de ce qu'on a 
mangé trop-tôt ,; ou en trop grande quan- 
-tité , & de la foibleffe des organes deftinés 
à la digeftion. ; 

89, La métaftafe eft un tranfport d'humeur La meta- 
morbifique d'une partie dans un autre.  féafe. 

Lorfqu'elle furvient aux playes & aux 4 quelle 
ulcéres , on laprelle reflux de matiére pu-72/4die 
rulente ; lorfqu'elle farvient aux apoftèmes , elle jure 
elle et nommée délitefcence, Dis 


L'infom= 
nie. 


Le doz 
voyemens 
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Oùfefait Ce tranfport d'humeur peut fe faire des 
le tranf- parties intérieures aux extérieures , ou dés 
k; Port extérieures aux intérieures, Dans le pre- 
A 4'hu= mijer cas ,ileft falutaire au malade , & quel- 
neur. quefois même le guéritde la maladie , dont 
l'humeur tran{portée eft lacaufe. Par exem- 
ple, dans les fiévres malignes , dans les pe- 
ftilentielles , dans la petite vérolle , Phu- 
meur qui caufe ces maladies fe dépofe quel- 
quefois dans les parotides , dans les glandes 
des aiffelles, dans celles des aînes & ailleurs; 
ce qui termine la maladie à bien , rourvû 
néanmoins que l'humeur fe porte entiéres 
ment fur ces parties, & y fafle abfcès. 
Dans le fecond cas, le tranfport d'hu- 
meur eft toujours fort dangereux & quel- 
quefois même mortel. En effet , quel dé- 
fordre ne furvient-il pas lorfque la goutte, 
la galle , les dartres , l'érifipèle , les rhu- 
matifmes , les lochies , les gonorrhées , & 
le lait des femmes enceintes ou accouchées 
rentre dans la mafle du fang & fe dépo- 
fent fur quelque partie intérieure 2 
Ces différentes humeurs ne font quel- 
quefois que changer de lieu extérieur , en 
s'arrêtant fur quelques parties meimbraneu- 
fes , comme aux articulations & aux mem- 
> branes qui recouvrent les mufcles. Elles 
caufent alors de vives douleurs , & quel- 
guefois d’autres défordres ; mais toujours 
moins dangereux que ceux qu'elles occa- 
fionnent lorfqu’elles fe dépoient intérieu- 
rement. s : 
L'humeur de la gonorrhée fe porte fou- 
vent aux tefticales , au périné , à l'œil , 
aux articulations , & y caufe non- feulement 
de très-vives douleurs , mais y occalionne 
inflammation , abfcès p & quelquefois la 
perte de la partie. R 


r 
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La fubtilité naturelle de l'humeur , lap- Les can 
plication des médicamens repercuñfifs , faitefes de la 
mal à-propos , les purgatifs mal adminiftrés ,métafta= 
le froid , les variations fubites de l'air , les/e. 
faignées faites à contre-tems , le mauvais 
régime & les pafions de lame , {ont les 
caufes ordinaires de la métaftale, — 


Fin de la troifiéme partie. 


‘DE CHIRURGIE 
QUATRIEME PARTIE. 


DE LA THERAPEUTIQUE. 


JE mot THERAPEUTI- 
2) QUE, fuivant fon origine grec- 
que , fignifie l’art de guérir. 
Cequ’en- | =) La Thérapeutique donne fa 
feigne la EE, connoifflance des régles géné- 
Théra- tales qu'il faut obferver , & des remé- 
peutique. des qu'on doit employer dans la cure des 
maladies. à 
Ce qu'on Ce qu'il faut fe propofer dans la cure des 
doit fe maladies, eft d'en détruire les caufes > parce 
propofer que ces caufes étant détruites , les maladies 
dans la qui en font les effets ceffent fans crainte de 
cure, retour. 
Comment On parvient à ce but par différens moyens 
on y par- ou remédes , & c'eft l'indication que pré- 
viene fente chaque efpéce de maladie qui déter- 
| mine fur le choix qu'on en doit faire , & 
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far l'ordre dans lequel on doit les em- 
. employer. C’eft pourquoi nous expliquerons 
premiérement ce que c'eft qu'indication , & 
ce qu'on entend par l'ordre ; comme il fe 
préfente quelquefois des raifons qui obligent 
à s'écarter de cet ordre , nous en parlerons 
en même-tems, & nous dirons enfuite quels 
font les remédes qu'on employe pour gué= 
rir les maladies chirurgicales. 

Enfin , nous expoferons les régles qu'il 
faut fuivre dans la pratique de chacun des 
moyens. & le sdifférentes méthodes:cura- 
tives , généralement établies. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'indication de l'ordre qu'il faut met- 
tre entre les moyens indiquées , & des. 
circonflances qui engagent à s’écarter 
de cet ordre. 


$. I. i NDICATION eft le jugement que le. , Ce 4€ 
Chirurgien porte fur le choix des‘ cp que 

moyens de guérir une maladie , en confé-#74ica- 
quence des circonftances qui accompagnent +°” 
cette maladie. 

Ces circonftances fe tirent de tout ce qui 
a précedé , & de tout ce qui accompage la 
maladie : fçavoir , les caufes , les fymptô- psy elw 
mes ; les accidens , la fimplicité, lacompo- 7, fe tire, 
fition , la complication de la maladie , l'âge, 
les forces , le fexe du malade , & la truc- 
ture du corps. 

Les. circonftances. qui accompagnent une 


136 Principes de Chirurgie. 
Ce qu'on maladie s'appellent l'indicant. Le jugement 
entend que l'on porte en conféquence de ces cir- 
ar l'in-conftances fe nomme l'indication. Les 
dicant , moyens ou les remédes que les circonftan- 
l'indica- ces déterminent à employer , s'appellent 
tion , @ l'indiqué. | - 
lindigué - Non-feulement on appelle indication lafe 
~. — femblage général des circonftances d’une 
maladie qui déterminent fur le choix des 
moyens & fur l'efpéce de méthode curati- 
ve , mais encore chacune de ces circonftan- 
ces en particulier. Souvent parmi ces cir- 
conftances il s’en trouve qui déterminent à 
rejetter des moyens que d’autres portent à 
employer. De-là font venus les mots de 
co-indication , de contre-indication, & de 
contre co-indication ou corre-répugnance. 
Il eft facile de voir que la co-indication 
favorife l'indication , & que la corre-répu- 
gnance ou contre co-indication favorife la 
contre-indication. 
Ces différentes indications oppofées jet- 
tent quelquefois dans l'embarras ; il eft im- 
portant alors, pour ne rien hazarder , de fe 
rappeller plufieurs régles générales établies 
par les Praticiens. | 
1°. Que les maladies fe guériflent par 
leur contraire. 
20, Que dans les grands maux on doit 
employer de grands & de prompts remédes. 
3°. Que fi la nature ne peut les fecon- 
der , il font plus préjudiciables qu'utiles. 
4% Qu'il vaut mieux dans une maladie 
mortelle employer un reméde incertain que 
d'abandonner le malade à une mort cer- 
taine. « 
5°. Que les avantages & les inconvé. 
niens p d'un reméde bien pefés , s’il en doit 
réfulter 
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réfultér des inconveniens plus grands que 
les avantages ,il weft pas prudent d'en faire 
ufage. | 


$. II. Il ne fufit pas de connoître les L'ordre. 
moyens indiqués , il faut encore connoitre 
Pordre dans lequel il faut les employer; & 
ce font encore les circonttances qui déter- 
mine cet ordre. Ainli on peut le regar- 
-der comme faifant partie de ce qui eft in- 
 diqué. 


~ 6. III. On eft quelquefois obligé de chan- Ce qu? 
gerou au moins de fufpendre cet ordre , déterrii- 
foit parce que les circonftances changent sne à fuf- 
{o.t parce qu'on en apperçoit quelques-unespezdre. 
:du'on n'a pas encore vües. l'ordre. 

Lorfque ces circonftances qui furvien- 

neut font appercevoir un danger évident à 

_:fuivre l'ordre que les premiéres avoient in- 
‘diqué , elles obligent à l'interrompre tout 
à coup ; cet ce qu'on appelle urgent ; 
-c'elt-à.dire , néceflité preflante. On donne 
ice même nom aux circonftances qui dans le 
„premier moment qu'on seft propofé l'ordre, 
-ont indiqué que certains moyens doivent 
être employés les premiers & fans délai, 

Entre les circonftances quon n’a pas 

-apperçà d’abord , il faut regarder comme 
principales , certaines caufes de maladies , 

_iquiayant été inconnuës, alors viennent à fe 
développer dans la fuite, 

Ce que nous venons de dire fait aflez 
entendre trois chofes, que les Auteurs di- 
Sent qu'il faut obferver dans la cure des 
maladies, l’ordre , l'urgent & la caufe, 

-. Un feul exemple tiré d'une Fiftule à 
Janus rendra plus fenfble ce que nous ve- 
nons de dire, M 


L'argen se 


La cause. 


Exemple, 
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Dans cette efpéce de maladie , la folu- 
tion de continuité eft une circonftance qui 
porte à procurer la réünion ; mais les du- 
retés & les callofités dont l’ulcére elt ac- 
compagné , exigent une opération doulou- 
reufe qui doit précéder la réüinion. Si le 
malade ef trop foible, c'eft une circonftan- 
ce qu'on apelle contre-indication , & qui 
s'oppofe à l'opération. Si le malade eft 
tranquile & fans fiévre, ceft une circon- 
flance qu'on appelle co-indication & qui 
porte à faire l'opération. Si le malade a le 
dévoyement , ou fi la fiftule pénétre dans 
le fondement, au-delà de la portée du doigt, 
ces circonftances font , ce qu'on appelle 
corrépugnance , Ou contre co-indication y 
qui détourne de faire l'opération , dont elle 
empêcheroit le fuccès. 

Suppofé que rien n'empêche l'opération s 
on la doit faire en obfervant l'ordre. On 
met d'abord le malade dans une fituation 
convenable , on place les perfonnes qui 
doivent aider , on introduit une fonde juf- 
qu'au fond de la fiftule , on coupe & on 
emporte les duretés & les callofités, &c. 

Après l'opération , on fait fupurer la 
playe , onla mondifie, on éloigne les obfta- 
cles qui pourroient empêcher la régénéra- 
tion des chairs , & la formation de la ci- 
catrice. Voilà ce qu'on entend par l'ordre 
qu'il faut fuivre dans l'opération & dan 
la cure. ; 

Si la douleur , Finfammation , l'hémor- 
ragie, &e. furviennent pendant le traite- 


` ment, on interrompt ordre qu'on s'étoit 


propofé de fuivre , & Pon détruit ces ac- 
eidens qui forment ces nécefités preffan- 
tes, que les:Praticiens appellent lurgent, 


ae 


Principes de Chirurgie. 13% 
Si l'on apperçoit dans la fuite des pan- 
femens que les chairs viennent baveules , 
que la fupuration foit trop abondante , que 
les environs de la playe s'endurciflent , &c. 
on a lieu de foupçonner qu'il y a quelque 
caufe cachée qui empêche la guérifon. li 
faut alors fufpendre l’ordre pour la cher- 
cher & la détruire. Après quoi on reprend 
Fordre qu’on avoit quitté. 


EM Pr brut 


Des Moyens ou des Remédes qwon em- 
ploye pour guérir. 


Į. ES moyens ou les remedes qu’on em- 
ploye pour guérir les maladies font le 
régime de vivre , les médicamens & les 
opérations. 

$. I. 


Du régime de vivre. 


Le régime de vivre ou la diéte, carces Ce que 
deux termes font finonimes , confifte dans c'eft. que 
le choix & dans la quantité des chofes non- Je régime 
naturelles qui conviennent à la guérilon des de vivres 
maladies, 

Ce moyen peut quelquefois fufire lui 
feul , & jamais les autres ne peuvent réüf- 
fir fans lui. | 

Les chofes non-naturelles font Fair , les 
alimens , le fommeil & la veille , le repos 
& l'exercice , les excrétions retenues óu 
évacuées , & les pafhons de l'ame. 


M ii 


140 Principes de Chirurgie. 

L'air, 20, L'air influe far la fanté & fur fa vie 
par. fes mauvaifes comme. par fes bonnes 
qualités. On doit donc faire enforte qu'un 
malade men refpire pas un mauvais. 

Com- On corrige la chaleur & la fécherefle de 
nent onf'air par on vent artificiel , par de l’eau 
corrige qu'on répand , ou par des décoétions de 
fes maue plantes froides qu'on fait refpirer. On core 
Vaijes  rige fa froideur & fon humidité par le feu. 
qualités, Qn empêche l'effet de fon inconftance en 

faifant tenir le malade renfermé ; en lui 
procurant de la fraicheur ou de la chaleur 
à proportion que lair fe refroidit ou s'é- 
chauffe. Enfin, ou empêche l'effet de lin- 
fe&tion de lair par des odeurs. 

Lorfqu'il ef fi mauvais que rien ne peut 
empêcher fes mauvais effets , il faut s’il efl 
poñib'e tranfporter le malade en un autre 
lieu , & choifir celui où Fair par fa qualité 
eft le plus propre au tempérament & à Fef- 

_ péce de maladie. 
Les alie 9, Les alimens dont les uns font folides 
2675. & les autres fluides confiftent dans le boire 
& dans le manger. Le choix qu'on en doit 
faire & la quantité qu'on en doit prendre 
dépendent de la maladie , de l'âge & des 
„„ autres circonftances. 
Les meil- 3°. Le mouvement & le repos fervent 
lenrs. autant su rétablifement quà la conferva- 
tion de la fanté. à 
Le mou= En certains cas on fait promener où on 
_ vement. agite le malade ; on lui- fait des frictions 
le re- féches , on remuë certaines parties ; on lui 


Pos.  prefcrit l'exercice du cheval , & ces diffé- 
= rens mouvemens peuvent contribuer à fa 
La veille guérifon. 


&lefom 4°, Si un malade dort trop , il faut le 
aeii, réveiller; s’il a des infomnies , il faut lui 
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procurer le fommeil par des remédes con- 
venables. | 


s°. On entretient les évacuations & fur. Les h#- 
tout la tranfpiration en tenant le corps'##rs 
chaudement , & on procure la fortie desfvAt#fes 
excrémens ftercoraux en donnant des lave-# rete- 


mens. 


6°. Les pañhons de l'ame, lorfqu'elles font Les paf- 
portées à un certain dégré , détruifent la fons de 
lanté par le trouble qu’elles mettent danslame. 


la circulation du fang & des efprits : elles 
empêchent à plus forte raifon fon retablif- 
fement. Il faut donc éloigner des malades 
tous les objets , & toutes les idées qui 
pourroient exciter en eux des paflions trop 
vives , & ne leur préfenter que ceux qui 
réveillent certaines pafions douces & mo- 
dérées ; car celles-ci loin de nuire , peu- 
rent contribuer à la guérifon. L’efpérance 
 & la jote font de toutes les pañlions celles 
qui font les plus propres à certe fin. 


w PT 
Des AMédicamens. 


Pour donner une connoiffance fufffante 
des médicamess , il faudroit entrer dans un 
détail qui paffleroit de beaucoup les bornes 
que nous nous fommes propofées dans cet 
abregé. Nous flous contenterons de don- 
ner la définition des médicamens, de faire 
conooïtre fur quelles fubftances de notre 
corps ils agiffent , de les divifer en diffé- 
rentes claffes fuivant leurs vertus , de don- 
ner une idée des médicamens externes les 
plus ufités , d'ajoûter enfuite plufeurs for- 
males aufquelles nous renvoyerons , lorf- 
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... que nous parlerons de la cure des maladies. 
Difini- Les médicamens font des fubftance qui 
tion des étant prifes intérieurement ou appliquées 
meaica- extérieurement , changent la mauvaile dif- 
eRs. pofition de notre corps en une meilleure. 
Sur guel- Ils agiffent fur les folides ou far les flui- 
les fubj-deS, où même fur tousles deux en même 
tances ils tems. ; i 
agifens, Les médicamens qu'on employe fans 
Médica-aucunes préparations de l'Art , s'appellent 
amens fimples. ` 
fimples. Les médicamens formés par l'afemblage 
Compofés de plufieurs , & préparés par la Chimie ou 
par la Pharmacie , s'appellent compofšs. 
D'où% on On les tire des végétaux , des animaux 
les titre. & des minéraux. 
Leur di- On divife les médicamens en internes 
vifion. & en externet. Les internes font ceux qu’on 
fait prendre intérieurement. Les externes 
font ceux qui s'appliquent extérieurement ; 
on les nomme auf topiques. 
. Effets des Les médicamens internes font leurs effets 
médica- en évacuant les humeurs , ou en altérant 
mens in-les fubftances du corps. On partage les 
termes,  Évacuans en plufieurs claffes que voici. 
1°. Les Errhines excitent l’éternuement 
& la fortie des humeurs filtrées par les 
glandes de la membrane pituitaire. 

2%, Les Sialologues procurent la faliva- 
tion ou le flux de bouche. 

3%. Les Expectorans ou Béchiques diffof- 
vênt les humeurs épaifles & vifqueufes des 
poumons , & en procurent la fortie par des 
crachats. 

4%. Les Emétiques font rejetter par la 

bouche les matiéres contenuës dans l’efto- 
mac. | 

s°. Les purgatifs , en irritant on en re» 
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låchant les fibres des inteftins , procurent 
l'ifluë des humeurs par l'anus. 

6°. Les carminatifs diflipent les vents. 

7°. Les antivermineux tuent les vers en- 
gendrez dans l'eflomac ou dans les inteftins. 

8°. Les diurétiques procurent une filtra- 
tion abondante des urines. | 

9°. Les diaphorétiques augmentent la 
tranfpiration. 

109, Les fudorifiques caufent une filtra- 
tion & une fortie abondante de la matiére 
de la fueur. 

119, Les Eménagogues procurent les ré- 

_gles & les lochies , & calment les vapeurs. 

Les médicamens altérans font ceux qui Médicas 
en changeant la mauvaile difpofition desens al- 
folides ou des fluides, ne procurent point'érans, 
d'évacuation {enfib'e de nos humeurs, On 
les partagent en pluñeurs claffes. 

1°, Les aftringens en abforbant la féro- 
fité , donnent du reflort aux vaifleaux & en 
raprochent les parois. 

2°, Les incraffans & rafraichiffans épaif- 
fiffent le fang & en modérent le mouvement, 

3°. Les atténuans ont la vertu d'augmen- 
ter la fluidité des humeurs en les fondant 
& en les divifant. 

4°. Les délayans rendent les humeurs 
plus fluides fans les changer. 

s°. Les anodins , les narcotiques & les 
hypnotiques appaifent la douleur & provo- ; 
guent le foinmeil. f 

60, Les apéritifs lévent les obfrućtions. 

7°. Les vulnéraires confolident les playes 
intérieures & extérieures ; on les diftingue 
en aftringens , en déterlifs & en apéritifs. 

89, Les fébrifuges guériffent les fiévres 
intermittentes. 


Anodins. 


Comment 
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9°. Les céphaliques font propres aux ima- 
ladies de la tête. 
10°, Les ftomachiques guériffent les ma- 
ladies de l'eftomac & fortifient cet organe. 
11°. Les hépatiques & les fpléniques 
conviennent aux maladies du foye & de la 
rate. | 
120. Les cardiaques augmentent les forces. 
13°. Les alexitaires conviennent dans les 
maladies contagieufes & malignes. | 
140. Les antifcorbutiques détruifent Je 


vice fcorbutique. 


15° Les antivénériens combattent le 
levain vérolique. 

Les médicamens externes ou topiques 
agiffent fur les folides ou fur les fluides 
& fe partagent en plufeurs claffes , fuivant 
Jes diférens effets qu'ils produifent. 


= —_—— , — 


CAES OU AE DE GE mn GS) 
PREMIERE CLASSE. 


Les anodins & les narcotiques appai- 
fent la douleur. | 
La douleur eft l'accident le plus urgent & 


ils agij- Je plus à craindre après l’hémorragie. Les 


sent. 


anodins en la calmant détruifent quelquefois 
la canfe. En effet la douleur confifte dans la 
tenfion des fibres nerveufes, & la plüpart 
des anodins font proprement des émolliens 
qui relâchent les fibres en  même-tems 
qu'ils tempérent la pérulence des humeurs 
portées à la partie. Lorfqu'une douleur 
vivene s'anaife point par l'application des 
anodins , on a recours aux narcotiques qui 
Jappaifent ponr un tems enafloupiflent les 
efprits animaux. HR PMR es 
Anodins 
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Anodins fimples. 


Les Bains d'ean tiéde. 

Les Fleurs & les Feuil- 
les de Plantes émol- 
lientes, appliquées en 
formentation & en 
cataplafme. 

Les Farines de graines 
de Lin,de Fœnugrec, 
&c. 

Les décoctions detripes, 

La mie de pain blanc, 

Les jaunes d'œufs, 

Le faffran. | 

La pulpe de Caffe. 

Le lait, 


` Lebeurre frais. 


Le frai de grenouille, 
Anodins compofes. 


L'onguent de Popu- 
leum. 


) 
| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
| 
j 


$ 
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Celui d’Althea, 
Le Cérat de Galien, 


L'emplâtre de mucila- 


ge. 
L'huile d'œuf , celle de 
vers y &c. 


Narcotiques fimples: 


Les tètesde pavot blane 
en décottion. 

La jufquiame. 

La mandragore. 

La ciguë. 

La bella dona. 

La Morelle. 

La pomme épineufe.' 

L'opium en cataplafme. 


Narcotiques compofés. 


Le baume trangüile. 
Les gouttes anodines, 


DEUXIEME. CLASSE. 


E 


E S répercufifs, en donnant du reffort i 
aux folides , empêchent les liqueurs de c#ffs. 


Répera 


féjourner dans une partie, & les détermi- 
nent à couler dans les vaiffleaux, 

Les répercuñifs n'agiffent que fur les fi- Comment 
bres qu'ils picotent ; & parce picotementiis agifæ 


T | [ent 
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augmentent le reflort des vaifleaux. Ils ne 
conviennent pas par conféquent aux apol- 
têmes quand la tenfion & le gonflement 
font confidérables , & quand l'humeur eft 
maligne. C’eft pourquoi on ne les employe 
qu’au premier tems de la tumeur ; c'eft-à- 
dire , lorfque le dépôt commence à fe for- 
mer, ouàla fn ; c’eft-à-dire , forfque le 
dépôt eft prefque difipé. Le reflort qu'ils 
donnent aux folides rétablit la circulation 
& fait rentrer l'humeur dans les vaiffleaux. 
Ils conviennent encore aux playes , aux con- 
tañonslesgéres , & aux extenfions de quel- 
ques parties. Lorfque les liqueurs ne font 
point encore épanchées , les répercuflifs 
appliqués fur le champ , en donnant du 
reflort aux parties , empêchent qu'il ne fe 
‘forme un gonflement par l'amas des hu- 
meurs , ou au moins que cegonflement ne 
devienne confidérable. 


Répercuffifs femples. 


L'eau froide. 

Le vinaigre. 

La Terre cimolée, 
La Loitué. 

La Morelle. 

La Lentille d'eau. 
La Joubarde. 

Le Frai de grenouille. 
Les Limaçons. 
Le Petit-lait. 
Les Rofes rouges. 
L'Argentine. 


| 


| 
l 
i | 
| 
| 
J 


Le Sang de Dragon. 
Le Bol d'Armenie. 

La Pierre hœmatite. : 
Le vin rouge, 


Répercuffifr. 


L'eau de Rofe. 
de Plantin. 
de Morelle, 
de Joubarde. 
de Frai de gre- 
nouille. 
L'onguent Rofat. 


e° e 7 e a 
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TROISIÈME: CLASSE. 


L ES émolliens relâchent & amollifent Les émol- 
les parties folides trop tendues & aug- liens. 
mentéht la fluidité des liqueurs. Leurs par- 
ties les plus fines s’infinuent dans le tifu des 
fibres & même dans les vaiffeaux. EA 

Les émolliens ont cet avantage , qu'étant 
appliqués fur les tumeurs dures de quelque 
efpéce qu'elles foient , ils ne peuvent être 
faivis d'aucun accident ; au lieu que les ré- 
percuffifs , les réfolutifs , &c. augmentent 
Jes inflammations , & font dégénérer les 
fchirres en cancer lorfqu'ils ne font point 
appliqués dans le tems convenable. 


Emolliens fimples. Le bon Henri, 
La Violette, 
Lesbains & les douches Le Thin. 
d’eau tiéde. L'Oignon de Lyg: 
L'althea, feuilles, fleurs Le Peuplier. . 
& racines. La graine de Lin, 
La mauve , feuilles & Le Son. 
Le bouillon de Tripes, 


fleurs, | 

. Le bouillon blanc, feuil- 
les & fleurs. 

La Pariétaire, 

La Poirée. 


Emolliens compofés. 


L'huiled'amandedouce, 


La Mercuriale, de Lin.” 
Le Séneçon. d'Olive. 
Les Epinars. | de Noix. 
La Belle-Dame. L'onguent d'Althea ; 


La Brarc-Urfne, &c. 


La Bette. 


aptes pensons E e a R 


N ij 
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QUATRIEME CLASSE. 

Réfolu-| ES réfolutifs divifent & atténuent les 
PA f- fluides épaifis & arrêtés , leur dou- 
nent du mouvement & augmentent le ref- 

Leurs fort des folides. Ils remettent par confé- 
vertus. guent les liqueurs ftagnantes & coagulées 

dans leur état naturel, & les difpofent à 
palier par les pores , ou à rentrer dans la 
voye de la circulation. 

Quand Les réfolutifs s'employent quelquefois 
il faut teuls , quelquefois mêlés avec les émol- 
les em-lens ÿ & fort fouvent leur ufage doit être 
ployer, précédé par celui des émolliens feuls. Par 

exemple, on doit ramoilir les tumeurs du- 
res & fchirreufes avant que de fonger à 
les réfoudre. On ne paffe pas tout-d'un- 
coup des émolliens feuls aux réfolutifs 
feuls. On fait un mélange des uns & des 
autres, & on n'employe les réfolutifs feuls 
du'après. 2 
"La propriété des réfolutifs étant d’atté- 
nuer & diper les ‘humeurs épaifies & 
arrêtées, fion les mettoit d'abord en ufage 
fur des tumeurs dures , ils difperoient le 
plus fabtile des humeurs , & ce qui refte- 
roit pourroit être fi groer & fi épais , 
qu'il feroit peut-être impoññble d'en procu- 
rer la réfolution. 


Relolutifs fimples. Celles de Camomille. 

A f fs f p La femence de Daucus, 
L'eau chaude en bain & Lafemence d'Aneth. 

en douche, de Cumin. 
Laçiguë, d' Anis. 


ies fleurs de Melilot, . de Feaouil, 
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Le Poivre. 

Le Ginzembre. 
Le Safran. 
Le Marrube. 
Le Surreau, 

L Hyeble. 

La Mente. 


Le Calament. 


Ceux ci font aufi ab- 
pellés Plantes aro 
matiques, 


L'Origan. 

Le Pouliot. 
Le Thin. 

Le Romarin. 
La Sauge. 

Le Serpolet. 
La Lavande, 
L'Hyfope. 

Le Laurier, 
La Marjolaine. 


Quatre Farines réfo- 
lutives. 


Les Farines de Féves, 
&'Orobe. 
de Lupin. 
d'Orge. 

Gens «DONS recense 

de Seigle. 

de Froment. 

de Fœnugrec, 

d'Avoine. 

de Lentille, 

de Lin. 


- 
| 
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La Bardane. 

La Scorphulaire, 

L'herbe de S. Ettienne, 

Le Millepertuis. 

Le Sceau de Salomon. 

L'Oignon de lys. 

La Perfcaire. 

Le Marc du vin. 

La Lefive de cendre de 
Sarment. 

L'urine. 

Le Souffre. 

Le Camplre. 

Le Mercure. 

La Gomme ammoniac. 

Le Savon. 

Le Galbanum. 

Le Bdellium. 

Le Sel ammoniac, 

Le Sel marin. 

Le Benjoin. 

La Moëlle des animaux. 


Réfolutifs compofés. 


L'Efprit de vin, 
L'Eau-de-vie, 

de la Reine d'Hon- 

grie. 

Vulnéraire. 
Le Baume Fioraventi. 
L'Ongent Martiatum. 

de Stirax. 

de la Mere. 
L'Huile de laurier. 

de Scorpion. 

de Vers. 

de Camomille. 

N iij 
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d'Afpic. 1 de Manus Dei. 
de Romarin. d'André de la Croix. 
de Petrole. | L'empiâtre de Diachi-. 
… de Thérébentine. * lum fimple ou compofé. 
L'’eimplâtre de Ciguë. > de Vigo cum 
de Bétoine. | Mercorio. 
de Mélilot, L'emplâtre de Savon. 


. Divin. de Diabotanum. 


CINQUIEME CLASSE. 


U AN Dles émolliens & les réfolutifs 
n'ont pù réloudre l'humeur arrêtée 
dans une partie , foit parce que cette hu- 
meur elt trop épaifle, ou qu'étant extra- 
vafée , elle ne peut être repompée; & que 
la tumeur fe difpofe à la fuppuration , ou 
eft critique , on applique alors les matu- 
ratifs ou les fuppurans. Je dis les uns ou les 
autres , parce qu'ils ne différent pas beau- 
coup d'entr'eux. | | 
Les fupe Les médicamens fuppuratifs font ceux 
_ puratifs, qui étant appliqués fur le corps vivant , 
changent en pus les humeurs arrêtées. 
Lesma Les maturatifs difpofent les humeurs à 
tnratifs. fappurer & à fe raffembler en on feul foyer. 
Leurver. Leur vertu eft de caufer la rupture des 
ii, petits vaifleaux , de mêler parfaitement le 
liquide épanchéavec les débris des folides , 
de donner du mouvement à l'humeur , de 
la cuire & de la digérer, C'eft de cette ma- 
niére qu'ils forment le pus. 

On applique les maturatifs les plus doux 
fur les tumeurs qui fe font formées promp- 
tement , & les plus forts fur celles qui fe 
font formées lentement, 
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| L'emplâtre diachilum 


Maturatifs fimples. fimple où avec les 
gommes, 
Tous les émolliens font L'huile commune, 
maturatifs, de Lys. 
Les fleurs de Camomil- de Cacomille, 
le & de Melilot.. de Melilot. 
Les feuilles __ de Laurier, 
d'Ofrille, + Cuires de Vers. 
de Poirée, Epu les 
d'Epinars, { cendres, Suppuratifs. 
es Oignons i i | 
de Lys. Les fuppuratifs s’appli 


quent principalement 

fur les playes & far 

les ulcéres où il faut 

procurer la fuppura- 

tion des fucsarrêtés. 
Les gommes, 


Ta graine de moutarde, 

Le Beurre, 

Les graifles & la fiente 
des animaux, / 

Le Levain. 

Les gommes difloutes 


`- dans l'huile. Les huiles. 
Les graiffes. 
BAaturatifs compoés. L'onguent bafilicum. 
d'Arceus. 
L'onguent baflicum. de Stirax, 
L'onguent noir qu'on La Térébentine. 
appelle l’onguent de Le jaune d'œuts , &c. 


mere. 


SIXIEME CLASSE. Déterffs 

7 0N = 

ES déterfifs & les mondificatifs appli- dif catifs 
qués fur une playe ou fur un ulcére Dans 

les débarraffent des fucs épaiffis & des chairs quels cas 

baveules en augmentant le reffort des vaif- 1s cone 

feaux. Ces remédes Ms CT aux playes viennent 

iy 


12 
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& aux ulcéres , où une fuppuration abon- 
dante relâche les vaifleaux, ce qui produit 
des chairs mollaffes & baveufes , & empê- 
che qu'il ne s’en forme de bonnes. 


Déterffs & mondifica- 
tifs fimples. 


La mille-feuille, 

L'aigremoine, 

Le millepertuis , feuil- 
les & fleurs. 

L'orge. 

Les feuilles de Noyer. 

La renoncule, 

La Savoniére. 

Le lierre, 

Les ronces. 

1.a petite ferpentaire, 

La myrrhe, 

L'aloés., 

Le fcre. 

Le miel. 

Le vin rouge. 

La Térébenthine, 

Le Camphre. 

Le fel ammoniac. 

Le verdet. 


Lens max ses aG met sasun HSE Sd Mmes 


L'alun. 
Le vitriol. 


Déterfifs & mondifica- 
tifs compoés. 


L'Eau-de-vie, 

L'eau phagedenique. 
L'eau Vulnéraire. 
L'efprit de Vin. 
L'huile de gayac. 

Le Colyre de Länfranc. 


-L'onguent des Apôtres. 


L'onguent mondificatif 

d'aches. 3 l 
L'onguent Ægyptiac. 
Le Baume de Madame 

Feuillet. > 
Le baume Fioraventi. 
L'huile d'œuf & d'hi- 

pericum. | 
Le miel rofat. 


SE PA IEME CLASSE: 


Sarcoti- [L 
GUES, 


E S Sarcotiques que les Anteùrs difent 
propresà faire revenir les chairs , font 


des médicamens déterfifs, qui ne réparent 
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pas eux-mêmes la perte des chairs , mais 
qui en facilite la régénération en entre- 
tenant la circulation du fang aux environs 
de la playe , en empêchant l'air d'y péné- 
trer, & en retenant les fucs nourrifers. 


Sarcotiques fimples. S'arcotiques compofés, 
La Térébenthine. - } Le Baume d’Arceus, 
Le Baume de Capaü de Madame Feuillet, 

blanc. > du Commandeur, 
de Toulus, À 
du Pérou. J 


ž 


HUITIÈME CLASSE. 


E S corrofifs rongeans , les cauftiques — e pyga 
ou efcarotiques mangent & rongent les PETH 
chairs fur lefquelles on les applique. geans 
Les corrofifs & rongeans confument les t 
humeurs vifqueufes & les chairs baveufes , Gorrofifs. 
en produifant une efcarre legére. : 
Les cauftiques & les efcarotiques ron- ©,,f. 
gent , mangent & détruifent les parties fur ses, 
Jefquelles ils font appliqués , en faifant une 
efcarre plus ou moins confidérable felon le 
tems qu'on les y laife. 
On employe les premiers pour détruire Dans 
- fes chairs baveufes & fuperflues d'un ulcé- 9e! cas 
re. On fe fert des autres pour ouvrir cer- °” es 
à ts f les ploye, 
taines tumeurs p & pour conlumer les 
bords durs de certains ulcéres , & les 
glandes qu'on ne veut point emporter avec 
un initrument tranchant, 
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Corrofifs ou rongeans Canfliques ou Efcaroti. 


legers, ques. 
La poudre de Sabine. L'Ebrit de Nitre, 
L'Ocre, L'Eau forte. 
Le Vitriol blanc. L'Eau Mercurielle. 


; Le beurre d’'Antimoine. 

Corroffs & Efcaroti- L'huile de Vitriol & de 

| ques. Tartre par défaillance, 
La Pierre infernale. 


La Pierre à cautére. 
LAs brålé. | Les Trochifques de Mi- 
L'Arfenic. | s nium 
Le Précipité rouge & ! 
blanc. i 
Le fublimé corroff. J 


NEUVIEME CLASSE. 


Cicatria L ES cicatrifans ou defhcatifs procurent 
fans. la cicatrice des playes. 

Dans  Quandles chairs font venues prefque au 
quel casniveau de la fuperficie de la peau , & 
on lesem- qu'elles font fermes ,grenues & rouges , on 
ployee applique alors les defficatifs ou cicatrifans, 

qui en abforbant les humidités referrent 

les petites embouchures des vaiffeaux , re- 
tiennent & defléchent les fucs échapés & 
répandus , dont fe forme cette pellicule 
ou membrane qu'on appelle cicatrice 5 & 
qui fapplée à la peau fans en avoir les qua- 
lités. i 
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\ i à x 
Cicatrifans fimples. ` Cicatrifans compofés. 


$ Le Sel de Saturne. 
La Charpie féche, & | L'eau de Chaux. 


far-tout celle qui et į} L'emplâtre de Diapalme, 
rapée. | de Cérufe, 
Le Plomb brùlé, de Litarge. 
La Litarge, de Nuremberg. 
La Cérufe. Le Baume de Saturne. 
La Pierre hœmatite. L'onguent blanc de Rha- 
La Pierre calamite, fis; 
Le Minium. L'onguent de Pompho- 
- La Thutie, &c. RET e 


L'eau Vulnéraire. 
Les Trochifques blancs 
de Rhafis. | 


DIXIÈME CLASSE. 


N O US renfermerons. dans cette Claf- Remédes 
fe les remédes: qui arrêtent l'hémor-yy; arré- 
ragie. Ces remédes font de trois efpéces rent lhé- 
aftringens , cauftiques & ftiptiques. morragie 

Les aftringens ou abforbans referrent les Les af- 
fibres des vaifleaux , en abforbantles humi- tringens. 
dités qui fe trouvent entre les chairs & les 
fibres des vaifleaux. 

Les cauftiques ou cautéres brûlent les Les cauf- 
extrèmités des vaifleaux fur lefquels ils'/9es. 
font appliqués , & forment une efcarre. 

Les fliptiques crifpent les vaiffeaux fans Les flip. 
faire d’efcarre p & coagulent le fang quiyriques. 
eft contenu. 

Ceux-ci méritent la préférence fur les 
aftringens & fur les cauftiques. Les aftrin- 
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gens n'ont point afez de vertu pour arrè- 
i ter une hémorragie confidérable , & font 
avec le fang un maftic qui contond & meur- 
trit la playe. Les cauftiques arrêtent pour 
un tems l'hémorragie par le moyen de Fef- 
- carre qu'ils forment , mais fort fouvent elle 
f recommence lorfque lefcarre vient à tom- 
| | ber, Les ftiptiques en rétréciffant l’ouvertu- 
re du vaifleau & en formant un caillau de 
fang , arrêtent fans danger & pour tou- 

jours l'hémorragie. 

Il faut cependant remarquer que ces re- 


médes ne font leur effet qu'avec le fecours 
de la compreffon. 


Afringens ou abfor- Cautéres potentiels. 
- bans. 
i L'huile de Vitriol. 

La Veñie de Loup. L'efprit de Nitre. 
Le Bol d'Arménie. | L'eau Mercurielle. 
La Terre figilée, | La Pierre infernale, 
La Terre fimolée. | La Pierre à cautére, 
Le Sang de Dragon. Fr PS 
Craye. 1 Sriptiques. 

e Plâtre, À | 
L'A midon. | L'eau Stiptique. 


L'eau alumineufe. 
Cautéres ađuels, L'Alun. 
Le Vitriol Romain. 
Les Métaux rougis. ] L'eau de Rabel, 
Les Charbons rouges. s 
Le Plomb fondu. 
L'Hauile très-chaudes J | ; 
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ONZIEME CLASSE. 


i L E S ophtalmiques font propres aux af- 
fections des yeux , dont la délicateffe 
& la ruure font différentes de ceiles des 
autres parties , & qui demandent par con- 
féquent du choix dans les médicamens. 


Ophtalmiques propre- 
ment dits. 


Les feuilles de Cheli- 
oine. 
de Vous 
d'Euphraife. 
de Centinode, 
de Verveine. 
Les feuilles & fleurs de 
Blevet. 
Les fleurs de Pieds- 
d'Alouettes. 
de Bruyére. 
de Rofe. 


Ophtalmiques  ano- 
dins. 


La Moëlle de Cafe & 
de Pomme cuite. 

-Le Lait de Femme. 

L'eau de Guimauve. 

Les musilages de Phl- 
lium 


! 


$ 


de Lin. 

de Fœnugrec, 
de Gomme arabique. 
Optablmiques  réfolu- 
tifs. 


L'eau de Fenonille, 
de Chelidoïne, 

Le Camphre. 

Le Safran, 


. Le Sel ammoniac. 


L'efprit de Vin. 

Le macis. 

Le fang de Pig 
Le crocus Metallorum. 
L'Aloës. 


Ophtalmiques  affrin- 
gens. 


Les Eaux de Plantin, 
de Rofes. 


Le Vin rouge. 


L'Alun, 
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Le Cbriftal minéral, è 


Le blane d'œuf. o o Ophtalmiques  défica- 


tifs. 
Ophtalmiques déter- Tok A 
Ifs. .… Les Trochifques blancs 
f m ; L de Rhañis. 
L'Oliban. ect La Cérufe. 
La Myrrhe. i La Tutie. 
Le Sucre Candi. b L'eau de Chaux. 


Le Vitriol blanc, f Le Sel de Saturne, 
La Pierre admirable. J ; 


On choift dans toutes ces Claffes de 
médicamens ceux que l'expérience ou ľa- 
nalogie fait connoître propres aux maladies 
que l'on traite, & convenables au fexe , à 
l’âge du malade & aux autres circonftan- 
ces. On les combine, on les mêle , & on 
les prefcrit fous différentes formules que 
lon appelle Cataplafmes, Fomentations ; 
ıEmbrocations , Pommades , Linimens , In- 
jeétions , Lotions , Fumigations , Onguent 
digeftif, Collire , Gargarifme ; à quoi l’on 

-` peut ajoûter auffi la Saignée , les Sanfues , 
les Ventoufes , les Mouchetures , les Se- 
tons , le Veñicatoires, les Cautéres , les 
Lavemens , les Suppoñitoires , les Bougies ; 
J'Eponge préparée , les Douches, les Bains, 
les Eaux ménérales. Car ces diflérens fe- 
cours, quoiqu'ils ne foient pas proprement 
des médicamens , ne laiffent pas que d'agir 
comme eux fur les fluides en évacuant les 
humeurs ou en les altérant, & fur les fo- 

a" lides en les relâchant , ou en leur donnant 

du refort. Nous allons en donner une idée 
générale , après avoir; rapporté les formules 
les plus ufités. i 
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Cataplafme anodin. 


Prenez quatre onces de mie de pain 
blanc, & une livre de lait. 

Faites cuire le tout enfemble jufqu’à la 
la- confiftence du cataplafme ; ajoûtez en. 
fuite deux jaunes d'œufs , un fcrupule de 
faffran en poudre. 

On peut y joindre en certain cas une de- 
mie once de baume tranquile ou une demie 
dragme d'opium. . | 


Casaplafme anodin pour la brélure des 
Jeux. Tr 


Prenez la pulpe de deux pommes bien 
cuites dans de l’eau d’Euphraife , & mê- 
lez-y deux dragmes ou gros de fucre can- 


di, quinze grains de camphe & fix grains 
de faffran pulvérifé. | 


Cataplafme répercuffif. 


Prenez Feüilles de morelle, de laituë & 
de plantin , de chacune une poignée ; feüil- 
les de joubarde , une demie poignée. 

Faites boüillirle tout dans une quantité 
fufifante d'oxicrat ; ajoütez enfuite trois 
onces de farines de féves & deux onces 
EH a rofat. i nié 


Cataplafine émollient. 


Prenez Racines d'althea & de lis, de 
chacune une once ; feüilles de mauve , de 
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guimauve , de mercurielle , de bouillon 
blanc, de pariétaire & de violette , de cha= 
cune une poignée ; fleurs de camomille & 
de mélilot , de chacune une poignée, 

Faites cuire le tout dans une quantité 
fuffifante d'eau , enfuite pañlez-le par le 
tamis » & ajoùtez à la pulpe deux onces. 
d'onguent d’Althea. 


Autre Cataplafme émollient. 


Prenez une livre & demie de farine de 
graine de lin.& une demie livre de mie de 
pain. | 

Faites cuire le tout en confftence de 
cataplafme avec une forte décoétion de 
plantes émollientes , en quantité fufffante, - 


Cataplafme réfolutif. 


Prenez quatre onces des quatre farines 
r éfolutives. qe | 

Faites-les cuire dans une quantité fufñ- 
fante d'oxicrat ou de bierre ; ajoûtez en- 
fuite huile de Lys, onguent de Stirax , de 
chacun une once, 


Cataplafme émollient ér réfolutif. 


On peut en mêlant les drogues qui 
compofent le cataplafme émollient avec 
celles qui forment le cataplafme réfolutif , 
en faire un qui foit en même-tems rélo- 
lutif & émollient. 


Cataplafme 


Principes de Chirargie, 161 
Cataplafine maturatif. 


Prenez feuilles d'Ofeille & de Poirée , 
de chacune une poignée , & un Oignon 
de Lys. 

Faites cuire le tout enfemble fous les 
cendres chaudes, pilez-le dans une mor- 
tier , & ajoûtez enfuite une once dOn- 
guent bafilicum 

On peut y joindre une once de vieux 
Jevain , de vieux-oins , ou de l’onguent de 
la mere. 


Cataplafine réfolntif. 


. Prenez une livre de mie de pain blanc, 
une livre de vin rouge ou vin aromatique. 

Faites cuire le tout jufqu’à la confiften- 
ce de cataplafme, On y peut ajoûter de 
leau-de-vie, 


Cataplafme confortarif. 


Prenez deux livres de poudre de Plan- 
tes aromatiques , une demie livre de Fari- 
nes réfolutives. 

Faites-les bouillir dans une fufffante 
quantité de vin rouge , jufqu'à la confif- 
tence de cataplafme , & ajoùtez-y enfui- 
te , fix onces de miel commun , quatre 
onces de Stirax , & deux onces d’onguent 
Martiatum, 


O 
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Fomentation émolliente. 


Prenez racines d'Althea & de Lis blancs , 
de chacune deux onces, PEN 

Feuilles d’Aïthea , de mauve , de fene- 
çon , de pariétaire , de boüillon blanc, de 
chacune une poignée, | 

Fleurs du camomille & de mélilot , de 
chacune trois pincées. $ | 

Semence de lin & de fœnugrec, de cha- 
cune une demie poignée, 
- Faites boüillir le tout dans huit livres 
d'eau jufqu’à la réduétion de fix livres; on 
trempe dans cette décoétion chaude un 
morceau de Flanelle qu'on applique fur la 
partie. i 


Fomentation réfolutive | ou aromatique. 


Prenez feuilles de lavande , de roma- 
tin , de thin, d'hyfope , de menthe , de 
fauge , de chacune une poignée. | 

Fleurs de camomille & de mélilot , de 
chacune trois pincées. | 

Bayes de lauriers, de géniévre , de cha- 
cune une once. | 

Faites boüillir le tout dans dix livres 
d'eau commune , ajodtez-y une livre & de- 
mie de vin. Si on fait bouillir toutes ces 
fimples dans du vin au lieu d’eau , on fe- 
ra ce qu'on appelle vin-aromatique, 


Fomentation ophralmique.) 


Prenez feüille d'euphraife E de plantin > 
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& de fenouil , de chacune une manipule 


ou poignée. 
* Grande chelidoine, une demie poignée. 
Fleurs de rofes, de bleuet , de chacune 


une pincée. 
Faites boüillir le tout dans trois livres 


d'eau, & les réduire à deux. 
Pañlez & clarifiez la colature. 


Eau Phagedénique. 


Prenez une livre d'eau de chaux ; faie 
tes-y diffloudre vingt grains de fublimé cor- 


coûf, 


Embrocation fimple. 


Prenez huile rofat , huille d'hipericum 3 
& eau-de-vie , en partie égale. On y ajoù- 
te quelquefois une jaune d'œuf. 


| Ermbrocations réfoluiive. 


Prenez du favon blanc en telle quanti- 
té que vous voudrez , faites-le fondre dans 


de l'eau-de-vie. 


“Pommade anodine. 


Prenez une dragme ou gros d'onguent 
d’althea, vingt gouttes anodines , dix grains 
de Caftor ; mêlez le tout enfemble, 


Ò ij 
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Limmen anodin. 


Prenez huit onces d'onguent Populeum ; 
fix dragmes ou gros de baume tranquile , 
& deux dragmes ou gros d'huile d'œuf ; 
mêlez le tout enfemble, : 


Autre Liniment anodin. 


Prenez une once d’onguent Poouleum , 
huile d'olive , baume tranquile, de chacun 
demie once , quinze gouttes de teinture ano- 
dine ; mêlez le tout enfemble, 


JnjeGion andine. 


Prenez du lait ; mêlez-le avec du fyrop 
de pavot blanc. 


Injeđion déterfrve. 
Prenez feuilles de noyer , la quantité que 
vous voudrez , faites les bouillir dans une 


quantité fufhfante d'eau commune , ajoütez- 
y du fuc. | 


Isjettion vulnéraire. 
Prenez une livre d'eau d'orge ; faites-y 
bouillir une poignée de feuilles vulnéraires , 


ou ajoëtez- y une once d’eau vulnéraire, &: 
deux onces de miel rofat.. | 


Lotion déterfrve. 


Prenez une livre de déco@ion d'orge & 
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une once & demie de miel rolat ; ajoùtez-y 
dans certains cas deux onces d’eau vulné- 
raire. 


Lotion réfolutive. 


Prenez deux livres dďeau-de-vie , fel 
ammoniac & camphre , de chacun une on- 
ce ; mêlez le tout enfemble, On y ajoûte 
quelquefois une demie once d'onguent 
Ægyptiac. 


Onguent digefhf fimple. - 
Prenez une demie once de Térébenthine 
de Venife, deux jaunes d'œufs; mêlez le 
tout enfemble avec une demie once d'huile 


d'hipéricum. 
Onguent digeflif compolé. 


Prenez fix onces de Térébenthine de 
Venife , trois onces de baume d’Arceus , 
deux onces d'onguent fuppuratif & une 
once d'huile d'Hipéricum ; mèêlez le tout 
enfemble , avec deux ou trois cuillerées 
d'eau-de-vie. 


Onguent digefif anime contre la 
pourriture. 


Ajoûtez au digeftif précédent une once 
de Stirax , ou Myrrhe, Aloës & Arifto- 
loches rondes , de chacun une dragme ou 
gros, | 
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Onguent digefhf confomptif. 


Prenez baume d’Arceus , onguent bafili- 
cum , de chacun une once, Alun brülé & 
précipité rouge , de chacun une demie on- 
ce ; mêlez le tout enfemble, 


+ Collyre anodin. 


Prenez eau de frai de grenouilles , de ro- 
€ de morelle , de chacune une once. 

Infufez y de la graine de fpyllium , & 
de lin, pour rendre l'eau un peu mucila- 
gineufe , & quinze grains de faffran. 


Collyre déterfif ou de Lanfrant. 


Prenez deux onces d'Orpiment pulvérifé, 
une dragme ou gros de Verdet en poudre, 
une dragme ou gros de Myrrhe & aloës. 

Diflolvez le tout dans une livre de vin 
blanc & eau de plantin, & dans trois onces 
d'eau rofe. ` | 

- On l’adoucit l’orfqu'on veut s’en fervir > 
en le mêlant avec de l’eau de plantin. 


Collyre réfolutif. 


Prenez eau de fenouille & d'euphraife , 
de chacune trois onces , quatre grains de faf- 
fran | dix grains de vitriol blanc, huit grains 
de Camphre & un fcrapule de facre candi ; 
mèêlez le tout enfemble, 
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Gargarifme rafraichiffant. 


Prenez eau de fontaine ou lait , une fiv, 
Sirop de mure, une once ; Criftal minéral, 
üne demi-dragme ; mêlez le tout enfemble. 


Gargarifme déterfif. ag 


Prenez orge entier , une once ; feüilles 
d'aigremoine & fommités de ruë , une 
manipule ou poignée de chacune ; faites 
boüillie dans deux livres d’eau commune : 
& dans la collature , ajoùtez-y miel rofat , 
une once ; Sel de prunel , une demi- 
. dragme ou gros. | 


De quelques autres fecours extérieurs pra- 
pres à certaines Maladies. 


Les effets qui réfultent de ces fecours 
extérieurs me paroiflent trop falutaires pour 
ge pas en donner ici une idée générale , 
& rapporter en même-tems les cas où ils 
peuvent produire ces effets. i 
Le prompt foulagement que la faignée Z# fai- 
procure prefque dans toutes Jes maladies ,82%€€. 
la doit faire regarder comme le plus im- ; 
portant de ces fecours. En diminuant la 
_ maffe du fang , elle dittend les parties ; elle, ffet 
rend aux folides leur élafticité, & fait par °” S 
conféquent que les liqueurs plus battuës par 
l'action des artères circulent mieux, jufques 
dans les plus petits vaifleaux. C’eft par elle 
que le fang fe dépure , que les amas de 
cette liqueur fe diffipent , que les embarras 
fe levent , que les fécrétions deviennent plus 
faciles , & les remédes plus efficaces. 
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Les ver. Les ventoufes facrifiées , les fangluës & 
soufes , les mouchetures font proprement des fai- 
les fang- gnées locales , qui procurent l'évacuation 
Jrës, cc. du fang arrêté dans la partie où on les ap- 
plique. 
On employe ces remédes dans les ma- 
ladies caufées par le fang qui eft ftagnant p 
ou qui circule lentement , mais après que 
les faignées & les autres remédes ont été 
inutiles. 

Dans On applique les ventoufes au derriére 
quel cas de la tête, à la nuque du col, où aux épaules 
on appli- pour guérir les maux rebelles de la tête, 
que les - fluxions opiniâtres des yeux & des-oreil- 
ventoufesles; & aux cuifles pour rappeller les hé- 

morroïdes & les menftruës fupprimées. 

Dans Les fangfuës s'appliquent aux paupiéres 
quel cas dansles grandes inflammations des yeux , & 
on appli-fur-tout dans l'Ophtalmie appellée Che- 
que les mofis ; aux hémorroïdes lorfqu'elles font 
fangfuës.fort groffes & fort tenduës , aux lévres & 

au nez dans le gonflement opiniâtre de ces 
parties. 

On fait Lorfque le fang par fon épaifleur eft ar- 
les mou. rêté dans les vaifleaux fins & délicats des 
chetures, gencives , on y fait des mouchetures , pour 

les faire faigner , les dégorger & en rétablir 
le reffort. | 

On fait encore à la conjonétive des pe- 
tites mouchetures , qu'on appelle faignée de 
l'œil, pour dégorger le fang qui en gonfle 

Effets extrèmement les vaiffeaux dans les violen- 
des vef-tes ophtalmies , & l'on coupe les petits 
ficatoi. vaifleaux de cette partie, qui font reftés va- 
res , des riqueux à la fuite de ces inflainmations. 

_ fétons , … Les vefficatoires , les fétons & les cau- 
des cau-téres détournent & évacuent l'humeur qui 


téres, fe porte fur une partie , & qui y caufe quel- 
ques 


e 
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que defordre. Ces remédes n'agiflent que 
fur la limphe. 

Les vefficatoires ,appellés auti Epifpafti- Les vefi. 
ques , excitent d’abord fur la partie où oncaroires. 
les applique des Ampoules remplies de fé- 
rofités ; on entretient l'écoulement de cette 
liqueur en les apliquant de tems en tems. 

Ils fervent à procurer l’évacution de cette Dans 
férofité âcre qui caufe les migraines opiniâ- quel cas 
tres , les rhumatifmes de la tête , les oph-o7 lesene 
talmies fcrophuleufes & humides , les flu-ploye. 
xions rebelles des yeux & des oreilles , &c, 

Ils fervent auf à lever les embarras & Effets in~ 
les obftruftions des petits vaifleaux , parcetérieurs, 
que les parties volatiles des mouches canta- 
rides dont ils font compolés , paflant dans* 
le fang en augmentent le mouvement. 

-El faut cependant obferver que ces par- Ses mane 
ties volatiles fe portent quelquefois fur la vass ef 
veflie, & caufent des ardeurs d'urine & fets. 
même la rétention. On prévient & l’on gué- 

rit. ces accidens en faifant prendre au ma- 

Jade da lait d'amande , de l'orgeat , ou des 
émulfons. 

Le cautére & le féton font proprement Ce que 
des ulcéres, que l'on forme à la peau avcc c'eft que 
un çauftique qu'on y aplique , ou une/e cauti- 
aiguille qu'on paffe dans les graifles , & quere gr le 
l'on entretient par le moyen d’un pois & féton. 
d'un Eton. | 

Par ces remédes , on détourne une hu- 
meur fuperfluëé & viciée qui fe porte fur 
une partie, & l’on en dépure le fang qui 
en eft empreint. Ils conviennent dans les 
fluxions opiniâtres des yeux & des oreilles ; 
dans l'ophtalmie fcrophuleufe & humide ; 
dans la goutte fereine, & dans la teigne & 
la galle de ja tête, g 
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On applique le feton à la nuque du col 
feulement , & le cautére à la nuque , au bras 
ou à la jambe. 

Les la- On donne des lavemens pour amollir & 
vemens, évacuer les matiéres ftercoraies , pour fer- 
vir de bain intérieur dans les inflammations 
de quelque vifcére du bas-ventre , pour 
hâter l'accouchement & la fortie de quel- 
. que corps contenu dans la matrice. On les 
fait de bouillons dans le cas d'une bleflure 
à l’ettomac ou dux inteftins grêles , &c. 
pour fuppléer à la nourriture qu’il ne faut 
donner alors qu'en petite quantité par la 
bouche. ; | 
Zes fup- Le fuppofitoire eft fait de favon ou de miel 
cuit ; ileftde la grofeur & de la longueur 
du petit doigt ; on l'introduit dans l'anus 
pour procurer la fortie des excrémens. Ce 
nett guéres que pour les enfans qu'on en 
fait ulage , parce qu'on a beaucoup de peine 
à leur donner des lavemens. 
Labou-  Lorfque l'urétre fe trouve rétréci à la 
gie, fuite d'un ulcére, ou par l'affaiflement de 
fes parois , ou par le gonflement des vaif- 
feaux de fon tifu fpongieux ; ce qui occa- 
fionne une difficulté d'uriner , on-intro- 
duit dans ce canal pour lélargirune bougie 
qu'on fait entrer jufques dans la velie. 

On fait pour cet ufage des bougies dé 
différentes matiéres , de linge ciré & rou- 
lé, de corde à boyau feule , & quelquefois 
couverte d'un linge ciré. On fe lert aufi 
de fonde deplomb. La groflèur de chacune 
doit être proportionnée au rétréciflement 
du canal où l’on veut l'introduire.. à 

L'éponge … Lorfqu'il faut dilater un finus, une fiflu- 
preparée. le, ua ulcére ;'on yintroduit un morceau 
d'éponge préparée , qui s'imbibanr des bi- 
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midités de Pulcére , fe gonfle & en dilate 
louverture. 
Il ya différentes efpéces de bains , les Le bain, 
uns font naturels, & les autres artificiels 
. ou domeftiques. 

Le bain naturel fe prend l'Eté à la riviére Le natas 
plus pour le plaifir que pour la fanté ; à larel. 
Mer pour lhidrophobie & pour la galle , 
ou aux fources d'eaux minérales pour relà. 
cher les anciennes cicatrices ; pour remé- 
dier aux fuites des luxations & des gran- 
des bleflures , pour fortifier les parties foi- 
bles & tremblantes, pour guérir les Para- 
lyfes , &c. 

Le bain artificiel ou domeftique fe prend Le bain 
dans un vaiffleau qu'on appelle baignoire s artificiel. 

„qui contient affez d'eau douce pour qu'on R 
en ait jufqu'au col. | es 
- Quand onek dans l'eau jufqu’à la ceinture, Demi- 
ou quand on ne baigne qu'une partie , bain. 
comme le ventre & les feffes dans une 
grande cuvette , appellée bain de fauteuil. 
ou que les jambes jufqu'aux genoux dans z 
un grand fceau ; cela s'appelle demi-bain. 

Le bon effet du bain vient de ce que les  z'ge 
petites parties fines & fubtiles de l'eau ra- 7, bain, 
molliflent & relâchent les fibres nerveufes , 
dont tout le corps et compolé , & de ce 
qu'elles pénétrent & s'infinuent par les 

_pores dont la peau eft percée dans les vaif- 
feaux, où elles délayent & détrempent les 
humeurs épaifles & falines du fang. 

La chaleur douce de l’eau le rareñe un 
peu , & augmente par conféquent la circu- 
lation , ce qui procure une tranfpiration 
d'autant plus abondante que les fibres & les 
pores de la peau font amollis & relâchés. 

Ainfi le bain convient fort dans toutes 

1} 
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Dan: les maladies de la peau ; par exemple, dans 
quel cas la galle , dans les dartres où il faut adou- 
i) con- cir l'humeur & ouvrir les pores ‘pour la 
vient. faire tranfpirer ; & dans les maladies qui 

viennent de ce que les fibres font trop 
ferrées & trop tenduës par le fpafme ou la 
convulfion ; car il détend les fibres & don- 
ne plus de liberté aux liqueurs. C’eft auf 
pour cet effet qu'on le fait prendre avant 
que de donner certains fpécifiques ; par 
exemple , le mercure , ou de faire certaines 
opérations ; comme la taille, l’extirpation 
d'une mammelle. Après le bain ces fpécif- 
ques font plus doucement leurs effets, & 
ies fuites de ces opérations font moins dan- 
gereufes. 3 

Dans On employe le demi-bain pour les ma- 
quel cas ladies des parties renfermées dans le ven- 
on eme ire, Son ufage eft très-eficace dans les co- 
ployelede liques hépatiques & néphrétiques , où il 
mi-bain. faut relâcher les parties pour faire fortir 

ane pierre; dans toutes les rétentions d'uri- | 
“ne , excepté dans celle qui a pour caufe la 
paralyfe de la veffie, dans les hémorroïdes 
douloureufes , dans les fchirrés fimples ou 
compliquez de la matrice ; enfin dans les 
inflammations de quelques-uns des vifcères 
du bas ventre. 
Le bain des jambes diminuë Ja roideur 
des parties inférieures , il rappelle les ré- 
De quel-gies & les hémorroïdes fupprimées ou di- 
le eau on minuées ; il foulage les douleurs de tête : 
doitfeferscalme les fluxions des yeux. 
vir , & L'eau dont on fe fert pour le bain eft de 
quel doitpluie , ou de fontaine ou de riviére rę 
être fon doit être d'une chaleur douce & tempérée. 
degré de Si elle étoit trop chaude , elle rareferojt 
fhaleur. trop le fang , & cauferoit plus de mal que 
pe bien, | 
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On doit prendre le bain le matinà jennou Bars 
ong-tems après le repas , de forte que la di- quel tems 
geltion foit faite. On y doit refter une heure 07 doit le 
vne heure & demie , ou même deux fi lesprendre 
forces le permettent 

Lorfqu'on ajoûte à l'eau quelques plan- Batiz 
tes ; foit émollientes pour ramollir davan- compo/é. 
tage les parties , foit aromatiques pour les 
fortifer , &c. on appelle cette efpéce de 
bain, bain artificiel compofé. 

. Le marc de vin dans lequel on met quel- Bain fee. 
que partie , peut être regardé auŭ comme 
un bain fec. On en fait quelquefois ufage 
pour fortifier des membres afoiblis , à la 
faite de la paralyfie ou d'une grande blef- 
fure; &ec. | 

Le bain ne convient qu'aux perfonnes 4 qui le 
robuftes ; il eft contraire aux vieillards , à 41% con- 
ceux qui ont quelque maladie de la poi- vient, 
trine , à ceux qui font fujets à l’hémorra- 

gie , aux perfonnes replettes , cacochi- 
mes, &c. 

- La douche eft une efpéce de fomenta- La dot- 
tion faite avec de l'eau verfée d'un lieu éle- che. 

vé fur une partie malade. 

: L'eau verfée de fort haut pénétre mieux 
dansles parties, & atténué plus facilement 
les hemeurs épaifles. 

On prépare un malade à prendre le bain 

par lafaignée, par la purgation & par les 
bouillons altérans. On lui en fait prendre 
un en le mettant dans lelit , où il doit 

refter une bonne demi-heure au moins. 

. Les eaux minérales font des eaux qui , en Les eaux 
`paffant par de certaines terres, le font char- minéra- 
gées. de quelques parties falines , fulphu-/es. 
reufes , terreitres ou métalliques. 

On les diftingue en froides , h acidukes 

iij 
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Com comme les eaux de Forges, de Sainte-Rei- 
ment on ne, de Pafly, &c. & en chaudes ou ther- 
les dif- males , comme celles de Bourbon , de 
t:ngue. Plombiere, de Bagnoles , de Spa, duMont 
d'Or, d'Aix-la-Chapelle , de Barreges, &c. 

Leur vertu vient principalement du prin- 
cipe aqueux que les différens mixtes qu'il 
contient , rendent plus actifs, foit qu'on 
les prenne intérieurement , foit qu’on les 
employe extérieurement en bain , en de- 
sm bain , en fomentation , en douche ou en 
injeétion. 

Les eaux de Forges & de Vals font pro- 
pres pour les hémorroïdes fupprimées , 
pour fondre les glaires des urines , pour dé- 
terger les ulcéres de la vefe, & pour dif- 
fiper les fleurs blanches. 

Les eaux de Spa & de Pafly convien- 
nent à la fa des gonorrhées , pour lever 
les obftructions des glandes & dans les ma- 
ladies des yeux. 

Les eaux de Vichy, de Ballaruc en bains 
ou en douches , font bonnes pour la para- 
iyfe , pour le rhumatifme , &c. 

On fe fert des eaux de Plombiére , de 
Bourbon Lancy , de Bagnoles en bain pour 
guérir la galle , les dartres & l’héréfipelle. 

Les eaux de Ballaruc, de Vichy, du Mont 
d'or , de Bourbon larchambault, de Barre- 
ges, conviennent en bains , en douches, ou 
en injections, dans les affoibliflemens , & 
les engourdifflemens des membres; à la fuite 
des grandes bleffures , des fra@tures , des 
luxations , & des entorfes; dans les anki- 
lofes , dans la paralyfie de la veffie, dans les 
tumeurs fchirreufes , & dans les fftules. 

Les eaux de Bagnoles en bains font pro- 
pres pour les tremblemens de membre, 
leur contration & le rachitis, 
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§. IIL | 
Des Opérations. 


Opération eft l'application méthodique Ce que 
de quelque inftrument , ou de la main feu- c'ef gu'o- 
Je du Chirurgien fur le corps humain , pourpération. 
en conferver la fanté ou pour la rétablir, 
fi elle eft perduë. 

Comme la plûpart des opérations fe font 
avec certains infirumens, & qu'après les 
avoir faites , on a beloin encore , pour par- 
venir à la guérifon , d'employer certains 
moyens qui font renfermés fous le nom 
général d'appareils , nous parlerons , 1°. Des 
inftrumens. 2°. Des différentes efpéces d'o- 
pérations. 3°, Des appareils. . 


19, Des infirumens. 


On diftingue les inftrumens Chirurgicaux Divifion 
en naturels & en artificiels. des inf= 

Les naturels font les doigts & les mainssrumens. 
du Chirurgien, & généralement toutes les Izfiru- 
paties de fon corps qui peuvent lui être mens za- 
-utiles pour opérer. Les qualités qu'on exige ##rels, 
de la main du Chirurgien & de fes doigts, Leurs 
font leur netteté , leur fermeté , leur g##lités. 
adreffe , la fouplefle des articulations & du 
poignet, & la délicatefle du taét qui fup- 
pofe la finefle de l'épiderme. Ainf le Chi- 
rurgien doit s’abftenir de tout ouvrage qui 
‘pourroit rendre fes mains tremblantes & 
mal-propres , diminuer leur adrefle & la 
foupleffe de leurs articulations, & rendre 
l'épiderme dur & épais. 

Lesinftrumens artificiels ne moyens 

iv 
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Infiru- auxiliaires dont le Chirurgien fe fert pour 
mens ar- faire fes opérations , lorfque fes mains ne 
tifciels. fuffifent pas. 
teur L'or , largent, l'acier , le plomb, le 
matiere. cuivre , le bois , &c. font les différentes 
matiéres avec lefquelles on fait les inftru- 
mens. l 
Ceux qui font déftinés à couper , à di- 
vifer & à piquer ; par exemple le, rafoir b 
le biftouri , les aiguilles , &c. & ceux qui 
doivent avoir de la réfiftance ; par exemple, 
les élévatoirs , les fondes à tailler doivent 
être d'acier. 
Ceux qui doivent être très-fléxibles telles 
que certaines fondes & certaines canules , 
doivent être de plomb. 
Ceux qu'on introduit dans le corps ne 
doivent point être de cuivre ; mais de quel- 
que métail propre , tel que For , l'argent & 
le plomb ; par exemple , les algalies , les 
fondes flexibles , &cc. doivent être d'argent. 
Divifion On peut ranger les inftrumens en trois 
des inje Clafles , & mettre dans la premiére ceux 
trumens qui fervent à préparer les appareils ; dans 
artifi= la feconde , ceux qui fervent aux panfe. 
géels. mens; & dans la troifiéme , ceux qui fer- 
| vent aux Opérations. : 
L'aiguille , le fil , les cizeaux , & la pas 
tule font de la premiére claffe. 3 
Ceux qui On peut fabdivifer en deux efpéces les inf- 
fervent à trumens de la feconde clafle. Les uns font 
préparer deftinés à panfer l'extérieur des playes ; tels 
les #ppa- font la Feuille de mirthe, le rafoir, &c. les 
reils. autres font deftinés à panfer l'intérieure :tels 
Ceux qi {ont la fonde , les pincettes: à anneaux > la 
fervent à canule & la feringue, DE 
banjer. On peut diftinguer ceux de la troifiéme 
clafe en communs & en propres. 
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Les communs font ceux dont on fe fert Ceux qui 
pour différentes opérations. Tels {ont lesfervent 
cifeaux à incifñon , les lancettes , les biflou- 2#x opé 
ris , lesftilets , &c. rations, 

Les propres font ceux dont on fe fert Les com 
pour une feule efpéce d'opération. Tels font mans. 
les piéces d'inftramens qui fervent au tré- Les pro- 
pan , celles qui fervent à la lithotomie, cel- pres. 
les qui fervent aux amputations ; le biftou- 
ri caché, le pharingotome , l'aiguille à cata- 
racte , les trocarts, &c. 

Il faut mettre dans cette derniére claffe Ceux qui 
les fcapels , les érines , les cifeaux , la {cie ,/ervent à 
les feringues, &c. & tous les inftrumens t% di ffec- 
avec lefquels on fait la diffection des cada- żon. 
vres, rs 


29, Des différentes efpèces d’opéra- 
tions. > 

Toutes les opérations de Chirurgie fe ré- Divifon 
duifent à réunir ce qui eft divifé , à divifer des opé- 
ce qui eft uni, à extraire des corps Étrangers, rations 
& à ajoùterau corps humain ce qui lui eft de Chie 
utile, C’eft pourquoi on diftingue quatre r#rg8fe: 
genres d'opérations, que les Grecs expriment 
par ces mots , Synthefe , Diérefe , Exérefe, 
& Prothefe ; &' les François par ceux-ci, 
réanion , divifion , extraction ,.& addition. 


Dela Synthefe ou Réinton. 


La Synthefe eft une opération par laquelle ©, gue 
on réüait ou l'on raproche les parties divi-,°,f que 
fées ou éloignées les unes des autres: Ainfi f,;pefe, 
on divife la Synthefe , en Synthefe de conti- 
nuité , & en Synthefe de contiguité, 
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La fynthefe de continuité réünit ce quiet 
~ divifé. La fynthefe de contiguité rapproche 
ce qui eft éloigné, & remet les parties du 
corps dans leur fituation naturelle, i 
Objet de Les divifions contre nature , qui font lob- 
la fynthe. jet de la fynthefe de continuité, font de 
fe de con-deux efpéces ; fçavoir , les plaïes & les 
tinnisé. fractures. Les anciens diftinguoient la fyn- 
thefe de continuité en Epagogue, Raphé, & 
fynthetifme. L'Epagogue eft la rétinion des 
plaïes fans faire de divifon. Le Raphé eft 
cette réünion par le moyen de quelques 
points de future, qui font de petites divi- 
fions, Le Synthetifme eft la réüinion des par- 
ties des os fraéturés. | 
Objetde Les parties déplacées , qui font l’objet 
la finthe-de la fynthefe de contiguité , font de deux 
fe de con-efpéces ; les unes font molles & les autres 
siguité. dures. Les anciens. appelloient Arirombole 
la fynthefe qui remet les parties dures dans 
leur fituation naturelle, Ils appelloient Ta- 
xis celle qui produit le même effet par rap- 
port aux parties molles. | 
… Les moyens dont on fe fert pour exécuter 
ces différentes efpéces de fynthefe , font la 
fituation , les bandages , la future féche , 
les lacs , les attelles , les fanons, les boëtes, 
les machines & les futures: 


De Diérefe ou Divifion. 


Ce que La Diérefe et une opération par laquelle 
cef queon fépare les parties dont l’union eit con- 
Déerefe. tre nature , & l'on divife celles dont:la con- 

_ tinuité eft un obftacle à la guérifon de cer- 
taines maladies. : 2°: : eio 

Diviffon Certe définition de Ja Diérefe renferme 

dela dié-en même-tems fa divifion en deux efpéces 


refe. 
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dont la premiére eft appellée Diérefe parti- 
euliére , & la feconde Diére fe commune. 

La Diérefe particuliére fépare les parties 
dont l’unioneft contre nature. Elle remédie, 
par exemple, à l'imperforation de l'anus , 

à celle du vagin dans les femmes , à celle 
du gland dans les hommes , &c. 

La Diérefe commune renferme toutes les 
opérations où l’on ne divife les parties que 
pour parvenir à quelque fin. Elle comprend , 
par exemple , linciñion que l'on fait pour 
tirer les pierres hors de la veffe; celle que 
l'on fait à la poitrine pour évacuer les fluides 
épanchés fur le Diaphragme , &c. 

Les anciens ont divifé la Diérefe par rap- Ses dvi 
port à la maniére dont elle fe faifoit en fons par 
entamures , piquûre , arrachement & brü-rapportà 
lure. lamanié= 

1°. L'entamure fe fait avec les inftrumens re dontel- 
tranchans. Ils ont indiqué cinq maniéres/e/e fait. 
de faire une entamure fur les parties dures; L enta- 
fcavoir , trouer racler , fcier, limer , cou- ure fur 
per. les par= 

Ontroue , on trépane avec un inftrument tes dures 
tranchant en forme de fcie ronde , appellé Troner. 
Trépan. On pratique cette opération prin- 
cipalement aux fractures du crâne , pour 
relever les piéces d'os enfoncés , pour pro- 
corer l'ifluë du fang épanché fur la dure- 
mere ou fous cette membrane , pour tirer 
les corps étrangers, &c. On la pratique en- 
core en deux autres occafions. 1°. Lorf- 
qu'un abfcès s’eft formé dans la moëlle d'un 
os long; par exemple, dansle tibia ; on pro- 
cure par ce moyen ifue du pus, l’on décou- 
vre l'étenduë da mal intérieur , & l'on y ap- 
plique les remédes convenables. 1°, Quand 
quelque corps étranger s'eft engagé fous un 
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os plat ; par exemple , fous Pomoplate où 

derriére les os des iles, & qu'on ne peut le 

tirer fans faire uneouverture à l'os. Les An- 
ciens pratiquoient encore cette opération 

furle flernum, quand quelque matiére s'é- 

toit répanduë dans le médiaftin ; mais l'Ana- 

tomie a fait connoître l'inutilité de cette opé- 
ration en ce cas. 

On racle avec uninftrument nommé ru- 
gine. Cette opération emporte la fuperficie 
des os corrompus, ce qui rend plus prompt 
l'effet des remédes appliqués. On ne la pra- 
tique plus pour découvrir les fraqures. 

Seier. On fcie les os des membres qu'on veut 
emporter. 

Limer On lime les dents pour les féparer , pour 
les rendre égales, & pour en emporter la 
carie. 

Couper, On coupe avec dés tenailles incifives les 
extrémités des os caffés dont les pointes 
peuvent piquer certaines parties; on coupe 
les os même dans leur continuité , lorfqu’on 
ne peut les fcier ou les féparer dans leur 
contiguité, | 

Entamn. Les Anciens ont diftingué douze ma- 

res furlesniéres de faire une entamure aux parties 

parties molles ; l'Aplotomie ;, la Phlebotomie, lAr- 

molles, tériotomie , l'Oncotomie, le Catacafimos A 
le Perierefe , l'Hypofpatifme , le Perifci- 
thifme , l'Encopé, l'Acrotériafme , PAn- 
geiotomie ; & la Lithotomie, | 

L’A plotomie eft une fimple ouverture fai- 
te à une partie molle. La Phlebotomie eft 
l'ouverture d'une veine. L'Artériortomie í 
celle d'un artére, & l'Oncotomie, celle d'un 
abfcès. Le Catacafmos eft ce qu'on appelle 
en François Scarification. Il y en a de trois 
fortes; fçavoir , la moucheture , qui ne va 


Rarcler. 
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pas au-delà de la peau , l'incifion qui pénétre 
jufqu'aux mufcles, & la taillade qui va jaf- 
qu'aux os. La Perierefe eft une efpéce d'in- 
cifion que les Anciens faifoient autour des 

“grands abfcès. L'hypofpatifme eft une inci- 
fion qu'ils pratiquoient au-devant de la tête , 
& qui pénétroit jufqu’à l'os. Le Perifcithif- 
me elt une inciñon circulaire qu'ils conti- 
puoient depuis une temple jufqu'à l’autre , & 
qui pénétroit jufqu'à l'os. La cruauté de ces 
trois efpéces d'opérations & leur peu de fuc- 
cès les ont prefcrites. L'Encopé eft lampu- 
tation d’une petite partie , par exemple , d'un 
doigt. L’Acroteriafme eft l'emputation d’un 
membre confidérable , par exemple d’une 
jambe. L’Angeiotomie eft l'ouverture d'un 
vaifleau. Le Lithotomie , eft une ouverture 
qu'on fait à la vefie, pour entirer une pierre, piquére. 

2°, La piquüre eft une divifion des parties ` 
molles faite avec un- inftrument piquant. | 
Telle eftla divifion que l’on fait à Pœil avec 
une aiguille pour abattre le criftalin lorfqu’il 
eft devenu opaque ; & la ponion que l'on 
fait avec un troifcart pour évacuer les eaux 
épanchées dans le ventre, 

3%. L'Arrachement eft une divifion que 4rrache- 
lon.fait fur les parties molles & fur les par- ment, 
ties dures, lorfqu'il faut en retrancher quel- 
que portion. C’eft par elle qu’on ôte , par 
exemple, les dents gâtées & les polipes. 

Les Anciens regardoient comme un arra- 
chement l'effet des ventoufes. Ce fentiment 
fappofoit que cet effet eft une efpéce 
d'ittraion ; mais il n’eft autre chofe que 
la comprefon de l'air fur les parties qui font 
hors de la ventoufe ; comprefion qui force 
les parties qui font fous la ventoufe à s'y en- 
gager , parce que l'air contenu dans cet inf- 
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trumént y eft plus rarefié que l'air extérieur. 
Brélure, 4°, La Brülure eft une opération par la- 
quelle on confume quelques parties molles 
ou dures. Il y a deux fortes de corps dont 
on fe fert pour brüler les parties. Les uns 
font les métaux rougis au feu. On les ap- 
pelle Cautéres attuels. Les autres font des 
médicamens compofés de différentes fubf- 
tances qui produifent le même effet que les 
métaux rougis. Onles appelle Cautéres po- 
tentiels. Les premiers ne s'appliquent que 
fur les os cariés. Les autres s'appliquent 
fur les parties molles , pour y faire une ou- 
verture ou iffuë extérieure , par laquelle 
puifle {ortir une humeur qui fe porte vers 
une partie eflentielle. | 


De VExérefe on Extraïtion. 


L'exére ` L'Exérefe eft une opération , par le moyen 

fe; ce quede laquelle on tire hors du corps toute fub- 

cef. france étrangére qui peut lui nuire ; telle 

_ eft l'extraction d’un pierre formée dans la 
vefe. | 


De la Prothefe ou Addition, 


Ce que La Prothefe eft une opération par le 
c'eff que MOYEN de laquelle on ajoûte au corps quel- 
thefe. QUE inftrament , pour fuppléer au défaut 
pre ` d’une partie qui lui manque naturellement 
ou accidentellement. 
pourcom- On ajoûte au corps ce qui fui manque 
bien de pour quatre raifons. 1 LES 
paifons  a°, Pour faciliter fes fonétions. On ajoü- 
on ajoñtete , par exemple , des dents artificielles , 
quelque obturateur du palais, pour faciliter la pro- 
chofe aumnonciatiOn ; &Ce 
corps. 
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2%, Pour rétablir quelque fonion. On 
met , par exemple , une jambe {de bois à 
une perfontie qui ne pourroit marcher fans 
ce fecours. | 

3%. Pour diminuer une difformité. On 
met , par exemple , des yeux de verre, un 
nez dargent, & un menton à ceux que la 
perte dés yeux , du nez, du menton natu» 
rels rend difformes, | 

4% Pour corriger une: mauvaife confor- 
mation. On met , par exemple , un corcelet 
aux pérfonnes dont l'épine fe voute, & des 
bottines à celles dont les jambes fe courbent. 
- Tous les genres d'opérations ; c'eft-à- 
dire, la Synthefe, la Diérefe , l'Exérefe & Remar… 
la Prothefe, concourent quelquefois toutes ge. 
quatre à la cure d’une maladie. Par exem- 
ple , lorfau'il s'agit de guérir une perfonne 
de la pierre , on fait ane incifion , On tire 
la pierre , on procure la réünion de la 
playe ; & fi les urines ont pris leurs cours 
par l'ouverture qu'on a faite , on applique 
an inftrument qui empêche la fortie, 


30, Des Appareils. 


Appareil et l'affemblage de plufeuts 4,,,.;1; 
chofes néceffaires pour quelque panfement. 

Les piéces d'appareil font les comprefles , De quoi 
les emplâtres , les canules , les atelles , la /ont ı om- 
charpie , & les bandes ou bandages. polez les 

10, Les comprefles font des morceaux appareils, 
de linges pliés en plufñeurs doubles dont on Com- 
couvre quélque partie. On les nomme com- preffes. 
prefles , parce qu'elles compriment un peu 
la partie. Elles s'appliquent féches ou trem- 
pées dans quelques médicamens. Leur fi- 
gure, & leur grandeur varient , fuivant la 
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figure & la grandeur de la plaïe fur laquelle 
on les applique, & fuivant d’autres cir- 
conftances, Le linge dont on les fait doit 
être blanc de léffive , un peu ufé , fans 
couture, fans ourlets ni lifiére de peur 
qu'il ne blefle. Leurs différentes figures & 
les. différens ufages aufquels on les employe 
leur a fait donner différens noms ; ainfil 
y en a de triangulaires , de quarrées , &c. il y 

=- enad’expulfives, 

L'ufage des comprefles eft de remplir les 
vuides , afin que la partie fe trouve bandée 
également & fermement ; de défendre des 
injures de l'air la partie malade , & de lui 
conferver fa chaleur ; d'y tenir des Remé- 
des appliqués , & de prévenir les douleurs 
que les bandes y pourroient caufer. 

Emplä- :2% Nousne confidérons ici les emplâtres 
tres, que par raport à la figure & à la grandeur 
qu'on leur doit donner pour les appliquer fur 
uelques parties ; car ce neft que parce qu'il 
faut les appliquer fur le Corps humain qu'ils 
font partie des appareils. On en fait de gran- 
des , de moyennes & de petites , felon l’'éten- 
duë de la playe ou de la tumeur. On en fait 
d'ovales , de rondes , de quarrées , de trian- 
gulaïres , de fémilunaires, de cruciales , 
de fenêtres & en T. On étend les empià- 
tres fur du linge , fur du cuir ou fur du taf. 
fetas. Il faut rafer la partie fur laquelle on 
doit les appliquer. Les emplâtres ont diffé- 
rens ulages ; ils font ordinairement des Re- 
médes, & quelquefois ils ne fervent qu’à 
je enir les plumaceaux ou les bords d'une 

playe. 
Canules. 3°.Les canules font des petits tuyaux 
| qu'on met dans une playe pour en entrete- 
nir louverture , &. donner une ifluë aux 
| liqueurs 
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liqueurs qui fe trouvent répanduës dans une 
cavité. On les fait d'or , d'argent ou de 
plomb. Elle font rondes ou plates. 

4°. Les atelles font des petits morceaux elles. 
de bois minces, plus longs que larges, qui 
fervent à foutenir & à maintenir une partie. 

5°. La charpie n’eft autre chofe que du Charpie. 
linge coupé en petits morceaux , & qu’on 
a éfilé ; dans cet état on l'appelle Brute. Si Pr#te. 
on rape le linge avec un couteau, on nom- g; rapée. 
me le duvet qui en provient charpie rapée, 

Le linge dont on fait la charpie doit être 
blanc de leffive , ni fn , ni gros , ni trop 
neuf, ni trop ufé. On employe quelquefois 
Ja charpie brute dans les premiers panfe- 
mens. On en fait les plumaceaux , les boure 
donnets, les tentes & les méches. 
© Le mot: de plumaceau vient de ce que 
les Anciens fe fervoient de plumes coufues 
entre deux lignes. 

Les plumaceaux font plufieurs brins de Plama- 
charpie unis les uns aux autres , repliéscezux. 
par leurs extrémités , & aplatis entre le dos 
d'une main & la paume de l'autre. 

La figure des plumaceaux eft ronde ou 
ovale, & leur grandeur varie felon celle 
de la piaye. Les plumaceaux ne doivent pas 
être trop épais , parce qu'ils chargeroient 
la partie , ni trop minces , parce qu'ils ne 
s’imbiberoïent pas d'une affez grande quan- 
tité de pus. L'ufage des plumaceaux eft d'ar- 
rêter les hémorragies légéres ; de tenir 
les playes & les ulcéres ouverts, de peur 
qu'ils ne fe recollent avant que le ford foit 
détergé ; de les confolider par le moyen 
des Onguents , des Digeftifs ou du Baume 
dont on les couvre ; de s'imbiber des hu- 
midités âcres & du pus qui en fortent , & 
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de les défendre des injures de l'air. 


Bourdon- Les bourconnets font ces tampons plus 


EES, 


Tentes, 


Meches, 


Labane 


de. 


Le ban- 
dage, 


ou moins gros de charpie roulée entre les 
mains. 

Les uns font ronds , les autres font un 
peu applatis , quelques-uns font liés avec 
un fil par le milieu. L'ufège des bourdon- 
nets eft le même que celui des pluma- 
ceaux, : 

Les tentes font des efpéces de bourdon- 
nets un peu dures, qui ont une tête à une 
de leur extrémité, ce qui leur donne la 
figure d'un clou. On les fait non-feule- 
ment de charpie , mais encore de linge , 
d'éponge préparée & de racine de gentia- 
ne. Leur figure eft ronde ou plate , & leur 
grandeur eft proportionrée à celle de la 
playe. L’ufage des tentes eft de dilater une 
playe ou du moins de l'entretenir ouverte, 

Les méches font faites de plufieurs brins 
de charpie plus ou moins longs , unis en- 
fembie. On en fair encore avec du coton ; 
tel que celui qu'on employe pour les lam- 
pes , & avec une bande de linge éfilée par 
les côtés. L'ufage des méches eft de déter- 
ger & mondifier les finus au travers def. 
quels on les fait paffer par le moyen d'une 
aiguille à féton. Elles doivent être très- 
longues ; on couvre  d’onguent la portion 
qui doit entrer dans le finus , & on tire la 
méche du côté inférieure du finus. 

Il faut diftinguer les bandes d'avec 
les bandages. La bande eft un linge d’une 
certaine grandeur , plus long ordinaire- 
ment que large, qui fert à entourer quel- 
que partis. ~ 

Le mot de bandage eft équivoque. Quel- 
quefois il ne fgnifie que la cireonvolution 
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dune où de plufieurs bandes faites autour 


d'unepartie pour la maintenir en une fitua- 
tion convenable , ou pour contenir un 


- appareil: en ce cas le bandage n'et que 


l'application de la bande, D'autrefois ce 
mot fignifie un intrument. qui contient une 
partie en l'entourant. 

Le linge avec lequel on fait les bandes , 
doit être un peu ufé, ni trop gros, ni 
trop fin , coupé à droit fil, & blanc de 
leffive. On diftingue trois parties dans une 
bande ; fçavoir, le corps qui elt le mi 
lieu , & les deux chefs quien font les exa 
trémités. La bande qui eft roulée par fes 
déux extrémités ou par une , ef appellée 
bande roulée à deux ou à un chef. 

Pour bien appliquer une bande, on doit Come 
mettre la partie en fituation , tenir lè glo- ment il 
be de la bande dans fa main, n'en dérou- faut fai- 
ler que ce qu'il en faut appliquér fur une”! Ó 4é- 
partie, & prendre garde de la ferrer trop/#ire #2 
ou trop pèu. | bandage. 

Pour bien lever fa bandë, il faut mettre rc, 
la partie en fituation ;' décoller les endroits gzon le 
que le pus ou le fang à collé, recevoir d'u- léve, 
ne main ce que l'autre aura défait, & ne 
point ébranler la partie par des fecouffes. we 

Les bandages pris pour des inftrumens fe D'férens 
font de différentes matiéres , de linge, de /#/7#- 
fer , de cuir, &c. Ily ena de longs & de 75 
courts , de larges & d'étroits. Ils ont dif- 1% 2” ap- 
férens noms fuivant leur figure ; & les par- pelleban- 
ties aufquelies on les applique. On en fait 785- 
d'aniffans ou incarnatifs pour réünir les 
parties divilées ; de divififs pour empê- 
cher les parties de fe réünir ; d'expulffs 
pour empêcher le féjour de la matiére dans 
un finus ; & de Te D pour contenir 

ij, 
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un apareil. Il y en a de fimples ou de com- 
polez. Le bandage fimple eft égal ou iné- 
gal: l'égal eft circulaire , l'inégal et de cinq 
efpéces , le doloir , le mouffe, l'efpacé , le 
rampart & le renverté. 

Les bandages compolés font formés de 
plufieurs bandages fimples. 

L'utilité des bandages eft de contenir 
dans une fituation naturelle les parties dé- 
rangées , de faire comprefion far quelque 
vaifleau ; de maintenir un appareil. Un 
feul bandage produit quelquefois ces trois 
effets en même.tems. r 


pad 


CHAPITRE IIL 


Des regles générales qwil faut fuivre 
dans la pratique des moyens 
| de guérir. 
A PRES avoir expofé les moyens de 
< À guérir, nous allons donner les régles 
~ générales qu'il faut fuivreen les employant. 
C'eft propremeut ce qu'on appelle metho- 
dus faciendi, ne 
Régime... Nous avons divifé les moyens de gué- 
dans lesrir en trois efpéces , qui font le régime » 
mzladiesles médicamens & les opérations. 
AIÇYES. 
$. I. Dans les maladies graves & aiguës, 
On prefcrit au malade une diéte très-exac- 
te On ne lui fait prendre dans l'efpace de 
‘trois ou quatre heures qu'un bouillon plus 
ou moivs nourriffant , felon l'efpéce de {a 
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maladie & la plénitade de fes vaifleaux : 
dans les intervalles , on lui donne pour 
boiflon une ptifanne convenable à fa mala- , 
die , ou de l’eau de poulet. 

Lorfque les fymptômes diminuent , on Quand 
doit fe relâcher fur l'exactitude de la diéte ; Zes /ymp= 
les bouillons doivent être plus nourriffans ; rômes di- 
on peut auf faire reprendre dans les in- minuent, 
tervalles quelques cuillerées de gelée , un 
jaune d'œuf frais délayé dans de l’eau , ou 
de la crême de ris dans du bouillon. 

Lorfque les fymptômes & les accidens Quand 
ceffent , & qu’on reconnoit que leftomacils cef- 
commence à faire fes fonctions , on- aug-/e#?. 
mente peu-à-peu la quantité desalimens, 
pour accoutumer infenfiblement le malade 
à la nourriture ordinaire. A 

Dans les maladies legéres , & dans celles n 
qui font chroniques , on ne prefcrit point #77 res 
une diéte fi réguliére ; on permet quels raagis 
ques alimens plus folides que le bouillon, "277 
comme les potages, les: œufs frais, &ce. 7°. 
D'ailleurs les caufes de la maladie , les for- 
ces, l’âge , le tempérament & le fexe font 
autant de circonftances qui doivent déter- 
miner fur l’efpéce de régime qu'il faut faire 
obferver. 


. $.II. On ne peut guéres donner de ré- 
gles générales pour l’'adminiftration des mé- 
dicamens ; la connoiffance de leur vertu ; Regles 
celle des maladies & de leur tems doivent ,,: 
conduire dans leur aplication. faut ob- 
| ferver 
_$. III, Il n'en et point de même des gæns toue 
opérations ; il y a des régles générales très- rg les 
importantes qu'il faut obferver en les faifant. opéra 
Les unes regardent les préparations , les rions. 
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autres regardent l'opération même , d'au- 
tres enfin regardent les fuites de l'opération. 

Ce dont . 19, Avant l'opération , il faut s'aflurer 

él faut de la nécefité de la faire, des tems & da 

s afarer lieu où il convient de la faire, & prévoir 

avani l'o tout ce dont on aura befoin en la faifant. 

peration:. Par raport à la néceffiré , Cet la nature 

Ce qui dela maladie & l'inutilité des autres remedes 
prouve la Qui prouvent qu'on peut fe difpenfer de faire 
Fr une opération. On remarquera néanmoins 

e JZE qu'il eft des cas où ces motifs ne doi- 
vent point engager à la faire ; parce qu'il fe 
trouve quelques obftacles qui en empêche- 

roient l'exécution ou le fuccès. Par éxem- 

Remar- Ple , la foibleffe du‘malade ; fon âge , l4 comi- 

que. plication de quelqu’autre maladie , &c. 
peuvent rendre une opération impofible 
ou inutile. 

Tems, Par rapport aux tems , on en diftingue 

deux ; l’un de néceffité & l'autre d'élec- 

Nécefitétion. Le tems de néceffité eft celui où il faut 

faire l'opération fans différer , parce que le 

malade eft dans un danger évident. L’opé- 

ration du trépan , celle de l'empieme, &c. 

fe font toujours dans un tems de nécefñité s 

Parce qu'on ne peut les différer. 

Le tems d'élection eft celui qu'un Chi- 
rurgien choifit pour faire plus avantageufe- 
ment une opération. Tel eff par exemple 
le Printems & l’Automne qu'on choifit pour 
Fopération de la taille , pour celle de la ca- 
taracte , &c. 

Lienz, Par rapport aux lieux, on en diltingue 
auf deux, lun de nécefité & l'autre d’élec- 
tion. Le lieu de néceffiré eft celui où la ma- 
ladie indique abfolument que l'opération 
doit être faite. Par exemple , le lieu où une 
tumeur fe trouve eft toujours un lieu de né- 


une opé- 
TAtiONe. 


Et d'é- 
leikion, 
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ceflité par rapport à l'opération , parce qu'il 
faut toujours ouvrir les tumeurs dans les 
endroits où elles le forment. Le lieu d'élec- 
tioneft celui quele Chirurgien peut choifir. 
Par exemple , le lieu de l'opération de la 
taille eft ordinairement un lieu d'éle&tion , 
parce que le Chirurgien , entre plufieurs 
différens endroits qu'il peut ouvrir pour 
tirer la pierre, en choifit un où il fait cette 
opération. 

Les chofes que le Chirurgien doit pré- Quelles 
voir, parce qu'elles lui font ou utiles pour/ont les 
le faccès de l'opération , ou néceffaires pour cho/esné= 
l'opération même , font les remédes géné-cef aires 
raux , l'appareil , les inftrumens , Fair , lalu-44%5 loa 
miére , la fituation du malade & celle desperation. 
aides. ; 

Après avoir difpol£ l'efprit du malade ; L4 dije 
en lui faifant connoitre la néceffité de l'opé- bof tion. 
ration , & en gagnant fa confiance , on pré- del efprit 
paré fon corps par certains remédes géné- du malas 
raux, qui font les faignées , les bouilions 4€: 
alrérans , les bains , &e, ; 

On arrange fur un plat l'appareil conve- La pré 
nable*à l'opération, où on met toutes les paration 
piéces dans l’ordre qu'on les doit em-p#r des 
ployer. . remédes. 

On arrange pareillement- les iftrumens geré- 
fur un autre plat , qu’on a foin de couvrir praux. 
pour en dérober la vûe au malade. L'apa- 

Si lair a quelque mauvaife qualité , on reil. 
tâche dele corriger , ou on change le ma- Les infe 
lade de lieu. ad NÉS 

On diftingue deux efpéces de lumiére ; L'air. 
la naturelle gui eft celle du jour , & Farti- 
ficielle qui ef celle des bougies ou des chan- 
delles. Dans certaines opérations, par exem- 
ple, dans celle de la lithotomie & dans celle 


La fia 
tuation. 
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de la cataracte , on préfére la lumiére natu- 
relle. Dans d’autres , par exemple , dans 
celle du bubonocele, on choifit l’artificielle. 

IÍ vaut mieux fe fervir de chandelle que 
de bougie ordinaire, parce qu’une goutte de 
fuif qui tomberoïit par hazard fur la peau ne 
brüleroit pas tant qu'une goutte de cire. 
Cependant la bougie appellée de Saint Cof- 
me vaut mieux que la chandelle , parce 
qu'elle ne coule point & qu'elle éclaire 
m ieux. : 

La fituation des malades pendant les opé- 
rations eft différente fuivant , les différentes 
efpéces d'opérations. Cette fituation, que 
les Auteurs appellent Traétative , doit être 
en général telle que le Chirurgien puifle 
découvrir toute la maladie & opérer com- 
modément. 

On doit choifir pour aider des perfon- 
nes attentives, entenduës , difcrettes, & 
s'ileft poble , des confreres , parce qu'étant 
inftruits, ils préviennent & exécutent mieux 
ce qu'ils ont à faire. 

2°. Chaque opération a fes regles par 
ticulieres ; mais il y a des regles générales 
dont il ne faut jamais s'écarter , & que les 
anciens ont renfermées en ces trois mots la- 
tins , cito , tuto , © jucondè ; promptement s 
fürement , & agréablement. 

Il faut faire les opérations avec prompti- 
tude. Le Chirurgien, pour acquérir cette 
qualité doit s'être exercé fur les cadavres , 
& avoir vů opérer les grands Maitres. Car 
c'elt par ces moyens qu'on apprend à faire 
choix des inftrumens convenables , à les 
tenir adroitement , à ne les point multi- 
plier, & à ne polot couper à pluñeurs fois 
ce qu'on peut couper en une, Il faut pre 

cela 


Principes de Chirurgie, 193 
cela que la cure foit aut prompte qu'il eft 
poñible. Le Chirurgien en la prolongeant 
bleffe fa confcience , rifque fa réputation, 

& quelquefois même la vie du malade. 

Il faut faire les opérations avec fureté ; Ce que 
c'eft à-dire , que le Chirurgien doit être/grife 
. afluré de la néceflité de l'opération , con-‘##0 , fú- 
noitre parfaitement la ftroéture des parties” ment, 
fur lefquelles il doit opérer , & prendre 
en conféquence toutes les précautions né- 
ceflaires pour éviter les dangers de l'opé- 
ration & enaflurer le fuccès. 

Le mot j#cundè , que nous avons rendu Cegque 
par celui d'agréablement , fignifie que le fçrife 
Chirurgien doit encourager le malade, luijucundè, 
cacher en partie les douleurs de opéra- agrea- 
tion, & les lui épargner autant qu'il lui eft olemenr, 
pofible , en agiffant avec dextérité & avec 
_ promptitude. 

3% Après avoir fait l'opération & avoir Ce qu'on 
appliqué l'appareil convenable , le Chi- doit faire 
rurgien doit mettre le malade en fituation, après l'o- 
prefcrire le régime de vivre & les remédes , pération. 
faire un prognoftic , & pourvoir aux cho- 
fes néceflaires pour les panfemens fuivens, 

Ii faut placer le malade commodément Situation 
& à fon aife, Il faut fituer la partie ma- 
lade hautement , pour faciliter le retour 
des liqueurs ; mollement Jde peur qu'elle ne 
foit bleflée ; & furement , de peur qu'elle 
ne foit expofée à quelque mouvement. Les 
Auteurs appellent cette fituation pofitive. 

La nature de la maladie , l'efpéce d'o- 
pération, âge, les forces du malade, &c. 
doivent, déterminer fur l'efoéce du régime 
& de reméde qu'on lui preferit. 

On fait au malade un prognoftic qui le Prognofa 
: conlole fur fon état , & qui lui donnes, 
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ER beaucoup plus d'efpérance que.de crainte ; 
mais ilne faut fonder cette efpérance que 
fur l'exactitude avec laquelle il obfervera 
tout ce qu'on Jui ordonne. | 

rappa- Enfin , on pourvoit aux chofes néceffaires 

veil les POUE les panfemens fuivans ; c'eft-à-dire , 

emédes QUON prépare l'appareil convenable & les 

topiques. remédes tropiques propres à la maladie. 

| Heft à propos de nous étendre un peu 
fur les panfemens. 

Ce Le panfement ef l'application d'un ap- 
c'eft que pareil propre à maintenir une partie en fi- 
le panfe- tuation , ëe des remédes convenables dont 
mens. appareil eft imbu ou couvert, 

Ceqwil L'utilité des panfemens , les piéces d'ap- 

faut ron-pareil , les médicamens dont les piéces 

fidéreran font imbues , les régles qu'on doit obfer- 

“fujet des ver en appliquant ou en levant l'appareil ; 

panfe- enfin les intervalles qu'il faut mettre entre 

mens. les panfemens , font autant de chofes qu'il 
faut confidérer à ce fujet, 

mtilité Les panfemens fe font pour différens 
des pan- motifs ; fçavoir , pour contenir une partie 
femens. malade dans une fituation convenable , 

pour aider la nature à fe rétablir , & pour 
faire fortir les matiéres nuifbles amaflées 
dans la partie, | 

Pourcon. OP Met, A i » un appareil fur 

venir ane PE fratture; une hernie , ou fur une 

partie en playe fimple » pour maintenir les parties 
fituation x une dituation naturelle & convena- 
dise pie 
On applique des remédes fur les tu- 
meurs , fur les playes compliquées & fur 
les ulcéres , pour faciliter le cours des li- 
queurs arrêtées , & la régéneration des 
chairs. | 
Z ? e . Pd 
Oa léve l'appareil appliqué fur une playe 
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ou fur unaleére, pour débarraffer la partie Pour fai- 
chargée de fang , depus , ou de quelqu'au-re fortir 
tre matiére qui y Kjourne. lesimatiés 

Nous avons parlé ailleurs des piéces quires #uifi- 
compofent les appareils , & des médica- éles. 
mens dont on les imbibe & dont on les Les pié- 
couvre. | ces d'ape 

Quant aux régles générales qu'il faut ob-pareils. 
ferver en appliquant les appareils , les voici Régles 
en trois maux ; il faut panfer doucemenr qu'ondoit 


moillement & promptement. obleruer 
Doucement , c'eft-à-dire, en excitant le ‘7 levané 
moins de douleur qu'ileft pofible. Ó en ap- 


Mollement , ceft-à dire , en n'intro-”//9/2%# 
duifant point fans néceñfité dans les playes 7 4P?4* 
des tentes, des bourdonnets , des canu-"‘/- 
les dont l'application caufe de la douleur , 
empêche la réünion & occafonne l'inflam- 
mation. 

` Promptement , pour ne pas laiffer la par- 
tie trop long-tems expofée aux injures de 
Fair, dont l'impreflion peut coaguler les 
fucs , & rétrécir le diamétre des vaif- 
feaux. Il faut pour cette même raifon fer- 
mer les rideaux du lit du malade pendant 
qu'on le panfe , & tenir auprès de lui du 
feu dans un réchaut. 

Pour exécuter cesrégles , on met d'abord Com 
le malade & la partie malade dans une ftua- zent on 
tion commode pour lui & pour le Chirur- doit agir 
gien ; on léve les bandes ou bandages & pour exéa 
les comprefles fans remuer Ía partie ; quand c#fer ces 


- le pus ou le fang les ont collés à la partie régles. 


ouenfemble , on les imbibe d’eau tiéde ou 
de quelqu'autre liqueur pour les détacher ; 


‘fi c'eft une playe qu'on panfe , on nétoye 


les bords avec la feuille de mirthe & avec 
un petit linge, on ôte me, les pluma- 
1} 


fnterva 
les qu’on 
doit mets 


tre entre 
les panfe- 
PENS, 
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ceaux , les bourdonnets & fes tentes avec 
les pincettes ; on efluye legérement la playe 
avec une faufle tente ou un bourdonnet 
mollet, ou du linge fn, pour ne caufer 
que le moins de douleur qu'il eft pofible s 
& pour ne point emporter les fucs nourrif 
fiers ; on a toujours foin de tenir fur la 
playe ou fur l'ulcére un linge , pour les ga- 
rantir. des impreffons de l'air ; on fait les. 
injections «les lotions, les fomentations 
néceflaires ; on applique enfuite le plus dou- 
cement, le plus mollement & le plus promp- 
tement qu'il eft pofible , un appareil nou- 
veau couvert ou imbu de médicamens con- 
ven:bles qu'on a eu foin de faire chauffer. 
Jl faut remarquer au {fujet des bandes ou 
bandages qu'elles ne fervent quelquefois 
qu'à tenir les remédes appliqués à la partie, 
& qu'elles fervent aul quelquefois à mains 
tenir la partie en fituation, Dansle premier 
cas, elle ne doivent être que peu ferrées ; 
dans le fecond , elles doivent l'être da- 
vantage. | : 

On ne fait ordinairement le premier panfe- 
ment à la fuite de quelque opération qu’au 
bout de quarante-huit heures , à moins que 
quelque accident , comme , par exemple , 
une hémorragie noblige à lever plütôt le 
premier appareil : comme ce premier panfe- 
ment eft ordinairement le plus douloureux, 
on laifle ce long intervalle , afin que Pap- 
pareil s'humecte & puifl: tomber aifément. 
A l'égard des autres panfemens , on ne peut 
pas déterminer en général l'intervalle qu'il 
faut mettre entr'eux. L'efpéce de la ma- 
ladie ; fon état , les accidens aufquels il 
faut remédier , la nature des médicamens 
appliqués font autant de motifs diférens 


Principes de Chirurgie. 197 
qui doivent engager à panfer plusou moins 
fréquemment 

Ily 2 des efpéces de maladies quideman- Par 
dènt des panfemens fréquens : il y en a d’au-*#pport à 
tres qu'il ne faut panfer que rarement, / e/péce 
_ Les mortifications promptes , les dépôts in- de mala- 
flimmatoires dans les parties graifleufes , les #16. 
authrax, & toutes Îles autres efpéces de ma- 
ladies dont les progrès font fort rapides, de- 
mandent beaucoup d'attention de la part du 
Chirurgien, Il faut les examiner fouvent 
pour en découvris & en prévenir les-pro- 
grès ; il faut renouveller fréquemment les 
remédes qu'on y applique» parce que leur 
vertu & l’action de ces remédes fe perdent 
affez promptement. | 

Les playes fimples , les fraures , les lu- 
xâtions , les hernies & les autres maladies 
- qui demandent du repos pour leur guérifon, 
de même que les tumeurs froides ou chro- 
niques , doivent être panfées rarement. Par 
exemple ; quand on a rapproché les bords 
d’une pliye , quand ona réduit une fracture , 
une luxation ou une hernie , il faut laiffer 
agir la nature; une curiofité mal placée la 
troubleroit dans fes opérations. Quand on 
a appliqué des médicamens fur quelque tu- 
meur formée par une humeur lente , vif- 
queufe & fituée profondément , il fant don- 
ner aux remédes łe tems de faire leur effet. 

Ainfñ on panfe rarement dans toutes ces 
maladies, 

Il faut encore avoir égard à l'état ou au Pay 
tems d'une maladie, au commencement & aportan 
_à la fin des maladies ; les fimptômes font rems, 
moins violens que dans le fecond ou le 
troifiéme tems. Or il faut panfer plus fré- 
quemment quand les dia i Fos vio- 

iij 
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lens , que quand ils ne font pas confidéra- : 
bles, parce que la violence des fimptômes: 
diminuë promptement la vertu des médica- 
mens. Ainfi les panfemens doivent être pour ' 
l'ordinaire plus fréquens vers le milieu d'une 
maladie, que vers fon commencement où 
vers {a fin. Les panfemens des plaïes doivent 
être fréquens à leur fecond tems , où elles 
font en fuppuration. La multiplicité des 
panfemens feroit inutile dans le premier 
tems où la fuppuration neft point établie , 
& nuifible dans ke troifiéme tems où fe fait 
la régénération des fübftances perduës , & 
dans le quatriéme où fe forme la cicatrice. 
Car il eft dangereux alors d’expofer fouvent 
une playe à Fair ; d’ailleurs on ne peut guéres 
lever les plamaceaux & les bourdonnets 
fans déchirer quelques petits vaifleaux , & 
par conféquent fans retarder la régénéra- 
tion des fubftances perdues , & la forma- 
tion de la cicatrice. | 
Parvap- Les accidens qui furviennent obligent à 
tort aux panfer plus fouvent qu’on n’auroit fait , s'ils 
accidens, wétoient point furvenus. Par exemple , dans 
certaines fractures, une douleur violente , 
des abfcès , le prurit , des excoriations , dé- 
terminent à lever appareil qu’on autoit 
laiflé plus long-tems. Car il faut examiner 
la caufe de ces accidens , débarrafler la par- 
tie des matiéres qui les occafonnent , & 
appliquer les remédes convenables. La for- 
tie des excrémens à la fuite des opérations 
- du bubonocéle, de la fiftule à l'anus, de la 
taille, &c. obligent de même à lever l'ap- 
pareil plus fouvent qu'on ne le feroit ; fi 
on n'étoit point obligé de donner ifluë à 
ces matiéres. I] faut dire la même chofe 
d'une fuppuration putride , corrofive , ma- 
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ligne ou vermineufe dans certains ulcéres, 
d'une fappuration trop abondante , dans 
autres ulcéres & dans certainés playes ; 
d'un amas de pus, de fang ou de férofité 
dans quelque cavité , comme dans la poi- 
trine ; de la rétention de l'urine dans la 
veffe. Car tous cesaccidens , ft l'onn'yre- 
médioit , retarderoient la guérifon des ma- 
ladies : ils demandent par conféquent 
que pour y remédier , on multiplie les pan- 
- femens. 
Enfin , la nature des médicamens déter- P#r rap 
' mine en partie fur la multiplicité des panfe-port à la 
mens. Il ya des médicamens qui fe difipent 747476 
fort promptement, tels font les liquides & #2:77°4/= 
les fpiritueux ; il y ena qui perdent promp-°#/7#5: 
tement leur vertu, tels font les digeftifs , 
les onguens, les embrocations, &c. il y 
en a quis'altérent & qui fe corrompent en 
peu de tems, tels font les cataplafmes faits 
avec du lait : il yena dont l'efet eft fort 
prompt, & qui peuvent par un féjour trop 
fong endommager certaines parties , tels 
. font les dilatans & les cauftiques prompts, 
&c. il faut donc , lorfqu'on fe fert de ces 
fortes de remédes , les renouveller fouvent. 
Il n'en eft pas de même de ces remédes dont 
l'action eft lente , parce que leurs parties ne 
fe développent & ne pénétrent qu'avec pei- 
ne ; tels font les emplâtres & la plüpart des 
cataplafines : il faut leur donner le tems de 
faire leur effet. 
Toutes ces confidérations font voir qu’on 
ne peut point préfcrire , par rapport à cha- 
que efpéce de maladie , la longueur des 
intervalles qu'il faut mettre entre les panfe- 
mens, Ce qu'on peut dire en général , à 
ce fujet , c'eft que le ae n'étant 
iv 
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que le miniftre & l’aide de la nature doit! 
lui prêter fon fecours toutes les fois qu’el-- 
le en a befoin, & prendre garde de la dé-: 
ranger dans fes opérations par un zèle ine- 
confidéré. | 


CHAPITRE IV. 


Des différentes Méthodes curatives. . 


O UOIQUE Fintention du Chirurgien 
£ foit de procurer le rétablifement des 
fonétions naturelles qui font léfes , ce 
qu'on appelle guérifon , il y a cependant 
certaines maladies qu'on peut prévenir, & 
d'autres dont la guérifon parfaite eft dan- 
Combien SEreule ou impofüble. C'eft pourquoi les 
D or Me ; 
il y a de Buteurs ont diftingné trois méthodes gé- 
mitbodes Uérales de guérir. La premiére s'appelle 
curatis CUre préfervative ou prophylactique ; la fe. 
Det ou cure palliative, & la troifiéme cure ra- 
icale, | 


La cure . S:1. La cure préfervative ou prophylac- 
préferva-tique ER, celle qui préferve de certaines 
tive. maladies , ou quien empêche leretour. 

Les cas. On prévient l’engorgeinent des vaiffeaux 


"où elle ahémorroïdaux , f’hémorragie , l'engor- 
lien, . gement des glandes, & les defordres que 


certaines évacuations naturelles ou ha- 
bituelles fapprimées peuvent caufer, parla 
faignée , les fangfues , les ventoufes feari- 
fiées , l'exercice, l’abftinence & l'ufage des 
Javemens. 
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La faignée faite au Printems ou à l'Au- 
tomne , le bain pris dans l’une de ces fai- 
fons, le petit lait , l’ufage du lait même 
_ pour toute nourriture , un régime doux & 
_ délayant convient pour retarder & même 

empêcher le retour des accès de néphréti- 
que ou de goutte, &c. 

On empêche le retour de certaines gal- 
les, dartres ou héréfipelles qui viennent, foit 
au Printems ou à l'Automne , foit en Eté 
ou en Hyver, en employant des remédes 
capables de détruire ou d'évacuer l'humeur 
qui caufe ces efpéces de maladies ou d'en 
détourner le cours. Tels que lebain, les 
bouillons altérans , le petit'lait, la diette 
litée ; enfinlescautéres, le féton, &c. 

La faignée , le bain , la purgation , &c. 

‘ dont nombre de perfonnes font ufage au 
Printems, doivent être encore regardés 
comme des remédes préfervatifs. Car onne 
les fait que dans la vûé de diminuer le vo- 
lume du fang , de fe rafraichir & d’évacuer 
les humeurs fuperflues. 

Les regles que prefcrit l'Hygienne pour 
conferver la fanté & prolonger la vie font 
encore partie de la cure préfervative. 


$. II. La cure palliative n’appaife & ne Cure 
calme que les fymptômes & les accidenspalliari = 


fans détruire la caufe du mal. ve- 
On met en ufage cette efpéce de cure Qrand 
dans plufñeurs occafons. elle con= 


1°, Quand on ne court aucun danger vient. 
pour la viedu malade , ni pour l'augmen- 
tation du mal en retardant le traitement 
parfait d'une maladie, on peut fe fervir des i 
remédes palliatifs. Par exemple , on remplit 
le trou d'une dent cariée de feuille de plomb 
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d'or ou d'argent pour conferver la dent z, 
& empêcher la douleur ; dans une hydro-. 
cele par épanchement , on y fait la ponc-: 
tion de tems en tems , ce qui foulage le 
malade , mais nele guérit pas ; on peut dif- 
férer d'emporter les chirres fimples & bor- 
nés des tefticules, des mammelles & des au- 
tres parties , pourv qu'on foutienne la par- 
tie {chirreufe, qu'on la tienne chaudement 
~- & qu'on purge de tems en tems le malade, 
uand. 2°. Si la guérifon d'ane maladie pouvoit 
ellecfiné- caufer un mal plus grand, on doit fe con- 
ceffaire, tenter des remédes palliatifs. Par exemple, 
les vieux ulcéres , les Hémorroïdes ancien- 
nes , les dartres, & les galles habituelles 
._& certaines évacuations périodiques, cau- 
4 feroient un très-grand defordre dans Fæ- 
| economie animale, & même la mort, fion 
guérifloit ces fortes de maladies. C'eft 
pourquoi on fe contente d’adoucir le mal 
par quelques topiques convenables ; d'em- 
pêcher qu'il ne faffe du progrès , - & d'é- 
vacuer de tems en tems par la faignée & 
par la purgation une partie de l'humeur. 
3°, S'il eft impoñfible d’emporter tout te 
vice local , ou de détruire la caufe d’un 
mal , il faut employer les remédes pallia- 
tifs propres à calmer les accidens ou à em- 
pêcher le progrès de la maladie. 

Les fiftules à l'anus qu'on ne peut eme 
porter totalement , celles de la poitrine , 
& d’autres endroits où l’on ne peutopérer 
fans interrefler certaines parties effentielles 
font de cette efpéce. On fe contente d'y 
faire quelques injetions âdouciflantes & 
déterfives pour empècher le féjour du pus, 
 & d'y appliquer un emplâtre de Nurem. 
berg , &c. 
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Les tumeurs ou les ulcéres cancéreux ou 
carcinomateux dont le vice eft danste fang, 
ou qui font adhérens à des parties qu'on 
doit refpecter , ne demandent encore qu'une 
cure palliative. On met fur la tumeur un 
cataplafme anodin , qu’on fait avee les feuil. 
les de morelles , de joubarde, &c. & on 
panfe fouvent les ulcéres avec des linges 
trempés dans l'eau, ou le fuc de ces plan- 
tes , cc. 

On panfe les fcrophules invétérées ; la 
gangrenne qui vient d'une caufe interne 
qu'onne peut détruire, les unes avec l'em- 
plâtre de la Mere, celui de Nuremberg, de 
Manus Dei, &c. & l’autre avec le fthirax , 

spiritueux, &cc. 

Par tous ces différens moyens on enléve 
toujours quelques portions de la caufe , on 
calme les accidens urgens , on s’oppofe au 

“progrès du mal; & comme il n'eft pas pof- 
fible de guérir le malade , on prolonge au 
moins fes jours. 


1 


§. III. La cure radicale eft celle où l'on Cure ra- 
fe propofe de diffiper tous les fymptômes , dicale. 
& tousles accidens dune maladie, en dé- 
truifant entiérement leur caufe. On par- 
vient à cette cure par les différens remédes 
qu'indique chaque maladie en particulier. 


Fin de la Térapeutique. 
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PRINCIPES 
DE CHIRURGIE, 
CINQUIEME PARTIE 


DES M ,4:L:A DI:ES 
en particulier. 


KZ] L fembleroit que nous devrions; 
PA en failant la divifion des mala- 
2] dies, fuivre celle que nous avons 
| raite des fubftances qui compofent 
le corps humain. 

Nous avons remarqué qu'il y avoit deux 
fortes de fub'tances qui ni le corps 
humain ; fçavoir, les folides & les fluides. 
Il paroîtroit donc naturel de divifer les 
maladies en deux claffes , dont la premiére 
renfermeroit celles qui dérangent les foli- 
des , & la feconde celles qui attaquent les 
fluides. Mais "cette divifion nous jetteroit 
dans un très-lons détail , & nous oblige- 
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roit à des répétitions inutiles. Car il y a 
un très-grand_ noinbre de maladies qui atta- 
quent en même-tems les folides & les 
fluides. 

Il n'y en a même aucunes qui attaquent 
les fluides fans influer fur les folides. C’eft 
pourquoi nous regarderons toutes les mala- 
dies comme des dérangemens des folides, 
Cela n'empêchera pas que nous ne parlions 
des vices des fluides, parce que, en parlant 
des effets de ces vices , nous remontrons 
jufqu'aux caufes de fes effets. 

Les parties folides du corps humain font 
de deux efpéces , molies & dures. Nous 
parlerons féparément des maladies de ces 
deux parties 


Des maladies des Parties molles. 


-Si nous voulions ranger fous différentes 
clafles les maladies des parties molles , & 
dans cet arrangement avoir égard à la na- 
ture des maladies , cette divifion renfer- 
meroitun très-2rand nombre de membres, 
parce que ces efpéces de maladies fe mul- 
tiplient à l'infini. Pour faire donc une di- 
vilion plus aifée à retenir , nous aurons 
moins égard à leur nature qu'à ce qu'elles 
prefentent d’abord à la vüë. 

Toutes les maladies confidérées de cette 
maniére ,; {ont ou des tumeurs ; ou des fo- 
lutions de continuité. 


cs 
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SECTION PREMIERE. 
Des tumeurs des parties molles. 


Ceque O N appelle tumeur contre nature ; 
c’eft que toute éminence qui fe forme fur quel- 
tumeuy.e que partie de notre corps. | 
Divifion ` Les tumeurs des parties molles font faites s 
des t4= ou par, des liqueurs , ou par un déplace- 
neurs €? ment des parties , ou par des corps étran- 


trois claf. gers. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Tumeurs caufées par les liqueurs. 


Ce que Ce Efpéces de tumeurs font connuës 

eef qu'a ordinairement fous le nom d'apoité- 

poftéme, mes. Apoftème eft une tumeur contre na- 
ture faite de matiére humorale , ou réduifi- 
ble à humeur, 


$. I. 
Des différences des apoflêmes. 


Les différences des apoftèmes fe divifent 
en eflentielles , & en accidentelles. Les 
effentielles viennent de l'efpéce de fluide 
qui produit la tumeur. Les accidentelles 
viennent du défordre ou dérangement que 
ces humeurs peuvent produire. 


re 
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Comme les apoflèmes font formés par 
les liqueurs renfermées dans le corps hu- 
main ,il y a autant de différentes efpéces 
d'apoftèmes qu'il y a de ces différentes li- 
gueurs. Les liqueurs font , comme on l'a dit 
plus haut , le chyle, le fang, & celles qui 
s'émanent da fang. 
1°, Le chyle forme des apoftèmes , foit Tumeurs 
en s'engorgeant dans les glandes du méfen- formées 
terre , ou dans les veines laétées , ou danspar le 
le canal thorachique , foit en s'épanchant chyle. 
dans le ventre. 
2°, Le fang eft compolé de deux par- Tumeurs 
ties, l’une rouge & l’autre blanche. formées, 
On diftingue trois efpéces d'apotêmespar le 
formées par la partie rouge. du fang., La pre-/##g. 
miére eft formée par cette partie rouge ex- 
travafée. La feconde eft formée par cette Par fa 
partie rouge contenuë dans. les vaiffleaux. partie. 
La troifiéme , par cette partie rouge , lorfe rouge. 
qu'elle a pañlé en des vaifleaux qui lui 
font étrangers. 
Le fang s'extravale de trois maniéres , En com 
1°. Ens'infiltrant-fans épanchement ; comme bien de 
dans le trombus , dans l'échimole , dans les maniéres 
taches fcorbutiques, & dans les taches vé- /4 partie 
roliques. 2°, En s’épanchanc fans infiltra- rouve du 
tions ; comme dans lempième de fang ,/ang for- 
dans les petites tumeurs qu'on appelle pin- me-r elle 
çon » & dans les taches qui font fous les des tu- 
ongles , lorfqu'on y a reçù quelques coups, meurs en 
3°. En s'épanchant & en s'infiltrant touts extra= 
à la fois, comme dans certaines aneurifmes v4/4#5. 
par divifñon , & à la fuite des fortes liga- 

tures. , Etant 

Quand le fang contenu dans ces vaifleaux contenu 
forme des apoftèmes , où il a perdu fa flui- dans les 
dité entiérement , comme dans le drago» v24— 
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neau & dans les concrétions polipeufes ; 

où il ne l'a perdu qu'en partie , comme 

dans les aneurifmes par dilatation, dans les: 
| varices, & dans les hémorroïdes. 

En paf- , Quand le fang paffe dans des vaiffeaux 
fat dans Strangers , il: produit toutes fortes d’inflam-- 
les vaif_ Mations qu'on connoit à la rougeur , à la 
feanx é- douleur , à la chaleur & à la tenfion de læ 
trangers. Partie , fimptômes qui caraétérifent en gé-- 

néral les apoftèmes caufés par le fang con-. 
tenu dans d’autres vaifleaux que les fan-. 
s guins. l 
Il faut remarquer ici qu'il y a plufieurs 
efpéces dinflammations ; fçavoir,lephlogofe, 
l'éréfipèle , & le phlegmon , qui ne diffé- 
rent l'un d'avec Fautre que par le plus ou 
le moins des globules de fang qui ont paffé 
dans les vaiffeaux limphatiques , & par la 
quantité des vaiffeaux où le fang a paff. L'in- 
flammation eft quelquefois maladie comme 
l'éréfipèle , le phlegmon ; ou fymptôme 
ou accident de quelque maladie ,comme cel- 
© le qui furvient aux playes, aux ulcéres, &c. 

Apofté- La partie blanche du fang eft compofée , 
mes for- comme où l'a dit , de la limphe & de la fé- 
méspar rofité. Celt pourquoi on partage en deux 
la partie claffes les apoftêmes caufés par cette lie 
blanche. queur. La premiére eft celle des apoitèmes 

caufez principalement par la limphe. : La 
feconde eft celle des apoftèmes formés prin- 
cipalement par laférofité, Je dis principa- 
lement , parce que dans tous les apoftêmes 
formés par la partie blanche du fang , la 
limphe & la férofité fe trouvent toujours 
, mêlées enfemble , mais lune s'y trouve 
BApofté- 

PJ" en plus grande quantité que l’autre. 
aoii dos La limphe peut caufer des apoftèmes 
la l; A he €P s'extravafant ; où fans s'extravafer. La 

vis -_ limphe 
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imphe s'extravafe en deux maniéres, par Tana- 
panchement ; comme dans les tumeurs lime 94e par 
phatiques qui furviennent après la fai- épanche= 
gnée, & dans celles qui furviennent au tare V. 
ouau carpeappellées ganglion ; où par infil- as sea 
tration , comme dans les faufles anchylofes. FI 
= Lorfque la limphe fans s'extravaler caue 747 la 
des apoftèmes , foit dans les glandes , foit limphe 
hors des glandes , quelquefois elle cir:°*°7774- 
cule plus. STE pme 
-La limphe hors des glandes circulant en- trops des 
core , produit les gonfliemens des environs olandes 
de Ja bouche & des oreilles appelez Au-°;;culant 
xions, & par quelques Auteurs inflamma- encorė, 
tions blanches ou limphatiques. Elle pro- : 
duit encore les fluxions des articles, les Ow ne 
rhumatifmes , la goutte & les catarres.  cireulant 
La limphe hors des glandes, & ne circu- pins. 
lant plus , produit les hidatides. Dans 
La limphe dans la glande & circulant la glande 
encore , produit ce qu'on appelle glande circulant 


confiée , & n'y circulant plus y forme ob- € #e cire 


ftruction. culant 
Le fchirre, la loupe , le bubon , le gouet- plus. 
tre, latherome , le éatome & le melice- Ce qui 
ris , ont toujours pour principes une glande produit 
obftruée , & quand à cette obftruction fe l’obfru. 
joint un virus vénérien , écrouelleux , {corbu- 4,0% 

- tique, ou chancreux , ou quand quelqu'un d’une 
de ces virus ef la caufe de cette obftruction ; glande, 
la tumeur prend alors le nom de ces quatre Apofiè… 

irus. Ceci fait voir qu'on ne peut pas dès mes for- 
Je commencement de l'obftruétion décider més par 
du caractére d'une tumeur. la férof - 
Quand la férofité forme des apoftèmes » #4 conte- 
où elle eft contenuë dans fes vaiffeaux com- nue dans 
me dans l'enfière édémateufe où elle eftex-/es vaif- 
travalée y foit par infiltration ; same dans (eaux. 
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Extrae J'hydropifie univerfelle appellée anazarque y 
vaféeparou dans la particuliére nommée édème » 
infiltra= foit par épanchement comme dans l'hydro- 
tion., céphale , dans l’hydropife de l'œil, dans 
. Par  celle-de la poitrine, dans celle du canal de 
épanche-f'épine , dans celle des articles , dans celle 
ment. de la matrice , dans l’afcite , dans l'hydro- 

celle; & dans toutes les efpéces d'hydro- 

. pifes enkiftrées. 

Apoflè- 30. Le fuc nourriffier, la graïfle , la fe- 
mes for- mence, la finovie , la bile , l'humeur des 
amez par amigdales , la falive , le mucus du nez, 
des li= Jes larmes . la chafe , l'humeur fébacée , 
igueurs l'urine, l'humeur des proftates , le lait, & 
cartes. le fang menftruel , font autant de liqueurs 
de la émanées du fang , & qui peuvent être caufes 
mef e du d'apoftèmes. 
Ka j Le fuc nourifher , lorfqu'il eft vicié en 
Ta sn trop grande abondance s produit en s’arrè- 
riitt tant ou en s'épanchant dans quelques par~ 

° ties les callocitez ẹ, les calus difformes, les 
excroiffances de chairs appellées farcomes , 
les poireaux , les verruës , les condilômes , 
-Jes cretes & les farcocelles. 

Parla „La graiffe dépofée en trop grande quanti- 
graife, té dans quelque partie, forme la loupe graif- 
feufe qu'on nomme lipome. 
Parts La femence retenuë par quelque caufe 
fumence, UE ce foit dans les canaux qu’elle parcourt , 

17777 forme des tumeurs qu’on appelle fpermato- 

celles , £ laliqueur s'arrête dans le lacis vaf- 
culaire des tefticules ; varicofpermato-cele , 
fi la liqueur eft retenuë dans l'épididime; & 
tumeur féminale , fi la liqueur samaffe en 
trop grande abondance dans les vefñicules 
féminales. 

par la Quand la finovie n'eft point repompée 
fiuovie, parles pores abforbans , elle produit F'anchi- 
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lofe , le sgonflement de jointures , fa goutte 
& l'h ydropifie des articles. | 

La bile caufe une tumeur en s’arrêtant Par la 
dans les pores biliaires , ou dans la vefficule bile. 
du fiel , ou dans le canal colidoque , ce qui 
peut être occafñonné par une pierre biliaire 
ou par l’'épaififfement de la bile. 

- L'humeur des amigdales retenuë dans ces Par lhu- 
glandes caufe leur gonflement. meur dés 

La falive retenuë dans les glandes ma- 7/44 
Xillaires , produit les parotides , retenuë “f! 
dans leurs canaux excrétoires , elle produit, 227 4 
la grenouillette, [alive. 

Le mucas da nez, lorfqu'il eft en trop T7” /e 
grande quantité dans les glandes de la mem- 7*0% 4% 
brane pituitaire , produit le polipe. 26 

Les larmes par leur mauvaife qualité , ou, Hu les 
par leur féjour dans le fac lacrimal , ou dang" 4s. 
le conduit nafal , produifent les tumeurs du 
fac lacrimal ou l'obftruétion da canal nafl. 

La chafe retenuë dans jes canaux excrée Par la 
toires , forment des petites tumeurs qui fur-chaffie. 
viennent aux paapiéres , & qu'on appelle 
orgelets. 

L'humeur fébacée retenuë dans fes petits Par l’hn. 
canaux excrétoires Forme les tanes. meur Jé- 
L'arine retenuë dans les reins , dans les bacées 

uretéres , dans la vefie ow dans luretre Parlu- 
forme une tumeur , ce qui eft occafiomné rine. 
par une pierre , ou par des brides formées 
dans l’uretre , ou par le gonflement des 
glandes proftates , ou par la perte du reflort 
de la vefe. 

L'humeur des proftates en s'épaiffiffant pg, pu- 
s'arrête dans ces glandes & les gonfle s Ce peur des 
qui occafionne une rétention d'urine , proffares. 
beaucoup d’autres maladies. Heta 

- Le lait peut obftruer les y des ma- Le lait. 
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melles, ou rentrer dans la maffe du fang ; 
fe dépoler fur quelque partie , & former ce 
quon appelle communément lait répandu. 
Par le Le fang menftruel retenu dans le vagin 
fang. ` des filles imperforées, peut. être auf caufe 
menfa de tumeur. i | 


truel. I! faut remarquer ici que les tumeurs for- 
Remar- mées. par les liqueurs émanées du fang de- 
que. viennent fouvent femblables , au moins à 


l'extérieure , à celles qui font formées par le 
fang même,paflé dans des vaifleaux étrangers. 
Elle fe complique, par exemple , de phles- 
mon, d'éréfipèle , d'édeme par la compref=! 
fion qu'elles font far les vaifleaux fanguins,& 
fur les limphatiques. Mais ilne faut jamais 
perdre de vüë leur premiére caufe. Nous 
nous fommes afez étendus fur les différen- 
ces effentielles des apoflèmes , nous avons: 
peu de chofe à dire des accidentelles. 
Différen. Les différences accidentelles des apofté- 
ces acci. MES fe tirent de leur volume , des accidens 
dentelles, qui les accompagnent , des parties qu'ils at-: 
taquent , de la maniére dont ils fe forment ; : 
& des caufes qui les produifent. | 

Il y en a qui occupent une grande éten- 
duë , & d’autres une petite. | 

Les uns font accompagnés de douleur , 
les autres ne le font pas. 

Les uns attaquent les parties internes, & 
les autres les externes ; les derniers recoi- 
vent différens noms , felon les parties où ils 
fe rencontrent. Par exemple, à la conjon@i- 
ve , ils s'appellent ophtalinies ; à la gorge, ef 
quinancies, aux glandes maxillaires, paro- 
tides ; à celles des aiflelles & desaines , bu- 
bons ; à l'extrémité des doigts, panaris. 

Les uns fe forment par fluxions , c'en- 

~ à-dire, promptement; les autres par 


DR Ne ee CSM 


Principes de Chirurgie! 207 
conjeftions ; c'eft-à-dire , lentement. On 
- appelle ordinairement apoftèmes chauds , 
ceux qui fe forment par fluxion ; par exem- 
ple, l'érifipèle & le phlegmon. On appelle 
apoftêmes froids ceux qui fe forment par 
conjeftion ; par exemple , l'édeme & le 
fchirre. - 

Quant à leur caufe , les uns font be- 
nins, les autres malins ; les ans critiques , 
les autres fimptomatiques ; les uns vien. 
nent de caule externes , les autres des 
caufes internes. t 


St 
des Caufes des Apofièmes. 


Le dérangement du cours des liqueurs 
cet la caufe immédiate de tous les apoftê- 
mes. | à 

Ce-defordre vient quelquefois de caufes 
internes , quelquefois de caufes externes , 

& fouvent desunes & des autresen même-. 
tems. 

1°. Les caufes internes, font le vice des: Cau/es 
folides & celui des fluides. internes. 

Le vice des folides confifte dans leur trop Vices des 
grande tenfon:, ou par leur contraétion , folides. 
dans la -pérte ou dans l'affoibliflement de 
leur reffort & dans leur divifñion. 

Le vice des fluides confifte dans l'excès Le vice 
ou dans le défaut de leur quantité, & dans es fisie 
leur mauvaife qualité. des. 

20, Les caufes externes des apoftèmes Caufes 
font les coups , les fortes ligatures , le con- externes, 
rack, la piquûre desinfectes , la morfure d'a- 
nimaux venimeux ; le mauvais ufage des fix 
chofes non-naturelles, 
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Lesconps. Les coups affoibliffent , & quelquefois 
détruifent le reflort des vaifleaux , ou les 
divifent. Lorfque le refort des vaifleaux 
eft perdu ou diminué , le mouvement pro- 
grelif des fluides qui y font contenues , s'y 
fait lentement , ou ne s'y fait plus, parce 
que les folides n'ont plus la force de les 
poufler ; de-là viennent, l'embarras, lobf. 
truction ; & quelquefois l'épanchement. 
Lorfque les vaifleaux font divilés , les flui- 
des s'épanchent dans leurs intertices , ou 
dans quelque cavité. 

Les for. Les fortes ligatures raprochent les parois 
tes liga- des vaifleaux , elles interrompent par confé. ` 
fures. quent la circulation. La circulation ne peut 

être plus ou moins intérrompuë dans une 
partie, que les fluides qui y viennent conti- 
nuellement , ne remplifient plus qu'ilne faut 
les vaifleaux , & ne les dilatent plus qu: dans: 
l'état naturel : les vaiffeaux ne peuvent être 
ainfi dilatez que leur reflort ne diminuë 
ou même ne fe perde, ou qu'il m'arrive 
rupture , lorfque la comprefion eft plus ou 
moins forte , ou fublifte plus ou moins long- 
tems ; ce qui produit l'embarras, l’obftruc- 

: tion , lépanchement , &c. ) 

Le coum ‘Le Contat des chofes-viciées dit caufe 
tait, d'apoftêmes. La refbiration d’un air infe&é 

produit les apoflêmes peftilentiels ; un le- 
ger attouchement d’un galeux , communique 
fa maladie ; le congrès avec une perfonne 
. gâtée donne des bubons vénériens. 
LA Pi= La piquôre des infe@es & la morlure des 
FUNKE Ó animaux venimeux , caufe une irritation à 

La more partie , & cette irritation rétrécit le 

fure, diamêtre des vaiffeaux ; outre cela la liqueur 
vénimeufe de ces animaux en s'infinuent 
dans la partie coagule les humeurs. Du ré- 
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trécifement des vaifeaux & de fépaif- 
fiflement des liqueurs viennent l'embarras y 
& l'obftruction des vaifleaux. b ee 

Quant aux fix chofes non-naturelles, l'air, ns 4 
trop chaud rarefie beaucoup les liqueurs &;,,, T 
en augmente le mouvement. L’air trop froid 7,;, 
refferre les vaifleaux & coagule les liqueurs. s 
L'air trop humide relâche les vaifleaux & 
en affoiblit le reffort ; par conféquent , Yair 
trop chaud , trop froid, où trop humide , 
caufe l'embarras , l’engorgement des li- 
queurs , &c. 

Les alimens peuvent pécher par leur Zes ali. 
quantité , & parleur qualité. La grande mens. 
quantité d’alimens augmente le volume du 
fang , & dilate par conféquentles vaifleaux , 
ce qui force leur reflort. 

Le défaut d’alimens diminuë le volume 
da fang , ralentit la circulation dans les vaif- 
feaux , fur-tout dans ceuxqui font éloignez 
du cœur pce qui affoiblit le reflort. Or , le 
reffort des vaifleaux ne peut être augmenté 
ou diminué fans qu'il s'y fafle quelque em- 
barras ; il s'enfuit donc que la trop grande 
quantité , & le défaut des alimens caulent 
également l’apoftème. Les alimens qui pé- 
chent par leur qualité, font âcres ou irri- 
tans , trop épais , ou trop fluides , &tc. 

Les alimens âcres & irritans font, mais 
plus lentement , le même effet que la piquüre 
de infeétes , & la morfure des animaux ve- 
nimeux. Les alimens trop épais fournifient 
au fang des humeurs vifqueufes & épaifles , 
& par conféquent l'épaififfent. Les alimens 
trop fluides produifent fur les vaifleaux les Letra- 
même effets que l'air trop humide. vail, les 

Le grand travail, les grandes veilles, 8x veilles 


les pañlions de l'ame augmentent beaucoup is paf- 
Ons. 
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rarefation& le mouvement des liqueurs, 8c 
difipent les efprits animaux. 
Lefom- L'excès du fommeil & du repos dimi- 
meile lenuë la force élaftique des vaideaax. 
repos. La rétention ou la trop grande quantité 
Les hu- des fécrétions , produit l’épaififlement de 
meurs re. humeur quidoit être évacuée , ou l’attonie 
tenues ou des vaiffeaux. Toutesces caufes produifent 
évacuées par conféquent , l'embarras, l’engorgement 
& l'obftruction. 


SA FIL 
Des Signes des Apoflèmes 


Les fi- Les fignes des Apoftèmes fe divifent €n 
gnes.  Commémoratifs, en diagnoitics & en pro 
| gnoftics. = 
Les com- 1°. Les commémortifs fe tirent de tout 

mémora- Ce quia précédé l’apoftème. 

‘tifs. 2°, Les diagnoftics & fubdivifent en fen-. 

Les din. fuels & en rationels. Les fenfuels s’apper- 

grofics, coivent parla vûüë & par le toucher, & c'eft 
par eux que nous reconnoiflons les apoñté- - 
mes des parties extérieures. Par exemple, 
la rougeur, eft un figne fenfuel de l’inflam- 
mation ; la dureté eft un figne fenfuel da fchi- 
re, &e. les fignes rationels fe tirent de la 
léfion des fonctions , delafituation, & de 
Féfpéce de douleur , de la rétention & de 
la quantité ou des qualités des évacua- 
tions. C'eft par eux que nous reconnoiflons 
les apoftèmes des parties internes. 

Lespro_ * 3°. Les fignes prognoflics fe tirent de tou- 

gmoffies, tes les différences des apoftèmes. Les apof- 
têmes chauds fe terminent plus prompte- 
ment que les froids. Les fimples font plus ai- 
fés à guérir que les co npofés ou les compli- 
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qués. Ceux quiattaquent les parties ten- 
dineufes , membranéules & glanduleufes, ou 
qui fe trouvent dans les os ou proche les 
gros vaifleaux , font plus dangereux que 
ceux qui furviennent aux autres parties. 
Ceux qui font fitués dans les parties inter- 
nes , font p'us facheux que ceux qui atta- 


quent les externes. Ceux qui pañlent des 


parties externes dans les internes {ont mor- 
tels ou très-dangereux : au contraire, ceux 
-qui abandonnent les parties internes pour fe 
porter aux externes, deviennent par. là plus 
faciles à guérir ; ceux qui viennent de caufes 
externes font moins facheux que ceux qui 
viennent de cauies internes. 


$. IV. 
Des tems des Apoflémes. 


On diftingue quatre tems dans le: apoñté. 
mes , le commencement , le progrès, l'état, 
& la fin 

Le commencement eft le premier point 
de l'obftruction qui arrive à une partie : on 
-fe reconnoit à une tumeur contre nature , 
& à quelques leger: {ymptômes. 

Le progrès eft l'augmentation de cette 
même obftruction : on le reconnoit au 
progrès de: fymptômes. à 

L'état eft celui où l'obftrution eft à fon 
plus haut point : on le reconnoit à la vio- 
lence des fymptômes. 

Quant à la fin des apoftèmes, il faut re- 
marquer que l’apoftême cefe par la ré'olu- 
tion de l'humeur , mais qu'il arrive fouvent 
que fon caractére change. 

Ce changement s'appelle terminaifon, 


cs 
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$V: 
Des terminaifons des  Apoflèmes. 


On entend par terminaifon des apofté- 

mes leur fin ou leur changement. 
PARA Les apoftémes fe terminent de cinq 
fe termi- MARIÉrES , par réfolation » par fuppuration s 
nent 6e) AR délitefcence > Dar induration & par mor- 
apog- tification. Toutes ces terminaifons peuvent 
vs être avantageules ou defävantageufes , re- 


mes. ; ag 
lativement à la nature & aux circonftances 
de la maladie. 
le] ; ; b A3 5 s 
Ce que : 1° La séfolation eft une diffipation de la 


eefi que matiére qui forme l'apoftême. Elle fe fait peu 
la réfolu-à PEU fans aucune folation de continuité, 
tion.  dù moins apparente , de forte que la tu- 
-~ meur diminué fenfblement & s'évanoüit. 

Dans La réfolution eft avantageufe , lorfque 
quel cas l'humeur qui forme la tumeur elt benigne , 
La réfolú. telle qu'eft celle , parexemple , qui forme 
sion es léréfipele fimple & le phlegmon ; elle eft 
avanta- Gelavantageufe fi l'humeur eft maligne , tel- 
geufe oule qu'eft celle, par exemple , des tumeurs 
défavan.peñilentielles , critiques , vénériennes, &c. 
tageufe. Silhumeur qui forme l’'apoftème eft placée 
Par ox à la fuperficie de la peau , & expofée à 
€ quand lation des médicamers , elle difipe par 
l'humeur les pores. Si elle eft éloignée de la peau , 
Je réjout. & placée dans une partie qui ait du reflort, 
èlle fe difipe par les vaiffeaux voilins , & re- 
prend la voye de la circulation. Si elle n’eft 
pas fort éloignée de la peau , & fi elle eft 
expofée à quelque action , elle fe difipe 

de lune & de l’autre maniére. 
Caufe de La réfolution à deux caules , l'une pro- 
la refolu- Chaine & l'autre éloignée , celle-ci ne fait 
tion, que faciliter la réfolution. La cçaufe pro- 
| chaine de la rétolution eft la contraction 
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faite & répétée des vaifleaux de la partie 
malade. Cette contraétion rend la matiére 
plus fluide , & par conféquent plus propre 
à fortir par les pores de la peau , ou à re- 
prendre la voye de la circulation. Les caufes 
éloignées qui facilitent la réfolution font 
Fapplication des émolliens , des réfolutifs , 
& des répercuñfifs , & l’ufage intérieur des 
délayans , des fondans & des évacuans. 

ll y a trois efpéces de fignes de réfolu- Signes 
tion ; les uns nous annoncent qu'elle fe de réfolu- 
fera , les autres qu'elle fe fait, & d'autreszzon. 
qu'elle eft faire. 

Si la matiére de l’apoftéme eft fubtile , en s; ei/e fe. 
petite quantité, peu éloignée de la peau, fera. 
& placée dans une partie qui ait du reflort , 
ou qui foit expofée à quelque action , & 
fila peau eft rare & déliée, on a lieu de 
croire que la réfolution fe fera prompte- 
ment. Au contraire , fi la matiére eft épaifle 
& compacte, éloignée de la peau & placée 
dans un endroit où il y ait beaucoup de 
graifle ; fi la matiére eft en grinde quanti- 
té, & placée dans une partie qui ait peu 
de reflort ou point du tout , comme proche 
de l'anus ; enfin fi la peau eft dure & épaifle , - 
telle que celle des pieds & des mains, on 
à lieu de croire que la réfolution ne fe fera 
pas , ou ne fe fera que tres-dificilerent. 

La diminution des fymprômes, & le chan- 
gement qui arrive aux emplâtres & aux 
cataplafmes appliqués fur la tumeur , font 
connoître qu’elle fe fait. Quand elle fe 
fait par les pores de la partie , les cataplaf- ṣi cile fe 
mes appliqués fur la partie font moites & fair., 
fe lévent facilement. Quand elle fe fait par 
les vaifleaux, ces emplâtres & ces cataplal- 
mes fe trouvent fecs & tiennent : la partie, 

1] 
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Quand elle fe fait par les pores & les vaif. 
feaux en même-tems, les emplâtres & les 
cataplafnes font médiocrement humides , &: 

tiennent un peu à la peau. 
Si ell off -La ceflation des fymptômes & de la tu- 
faite. meur, & la legerété de la partie , font con-. 
noitre que la réfolution ett faite. | 
Ce que 2°. La foppuration eft un changement. 
c'eft queou converfon de l'humeur qui forme Ya- 


fuppura-poftème en un autre appellé pus. 


tion. La fuppuration fe forme promptement 
lorfqu'elle fe fiit aux appoftêmes chauds. 
Elle fe forme lentement lorfqu’elle fe fait 
aux apoftèmes froids. ; 
Dans  Lafuppuration elt avantageufe Jorfqu'elle 
quel cas fyrvient aux bubons vénériens , aux pefti- 
elle effjentiels & aux critiques. Elle et defavan- 
avanta- tapeuie , lorfqu'elle furvient aux. inflam- 
sen € 94 mations des parties intérieures , à l'érélipe- 
Kanet- le, à l'œdeme , au cancer, &c. 
Fit 3 La caule éloignée de la fuppuration eft 
be la quantité d'humeur amaflée dans la par- 
la nppu- 6 & les remédes maturatifs , & fuppu- 
ation, VDS quon applique for la tumeur. 
els La caufe prochaine , fuivant le fenti- 
prochai- ment commun y eft la fermentation des hu- 
vb. meurs apoftèmées, aidée de la chaleur de 
la partie. Quelques-uns prétendent que la 
forte ofcilation des vaifieaux de la partie 
af-ée produit le changement d'humeur , & 
ce fentimeut paroit bien vrai-femblable. En 
effet ceux des vaifl:aux qui fe trouvent 
rompus dans la partie malade , n'ayant plus 
de point d'appui , ne peuvent chafler. le 
fang , ni le tranfmettre aux autres parties. 
Au contraire leurs fibres.en fe tirant con. 
tractent les ouvertures formées par la diyi- 
fion des ces vaiffleaux , & bouchent le paf 
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fage AU fang Le fang s'arrête en partie , 
& | autre partie eft forcée d'entrer dans les 
Vaïfleaux entiers qu’elle dilate irréguliére- 
ment. Les vaifleaux fe contractant auf ir- 
réguliérement , difipent les parties les plus 
fubtiles du fang extravafé , féparent & 
brilene cës vaifleaux déchirés , agitent , 
atténuent & déluniffent les parties globu- 
leules du fang arrêté , & produifent enfin 
cette liqueur blanche qu’on appelle pus. Ce gue 
Ainfi la matiere du pus neft compofée quet ef qae 
des parties fibreufes & globuleufes du fang /e Pas. 
èr des débris des vaiffeaux brifés par les 
Oicilations, des vaifleaux entiers ; ce qui 
{emble confirmer ce fentiment , c’eft quela 
fuppuration m'arrive point à l'anevrifme , 
à l'empième defang , aux hidatides , ni à 
l'œdeme fimple. Il faut donc que l'humeur 
foit expofée à l'action des vaifleaux pour 
qu’elle fe change en pus. Il faut outre ce- 
la un certain mélange de limphe & de (ang 
dans la tumeur , & Fon remarque que le 
pus eft plus où moins bon felon que ce mé- 
lange eft plus où moins égal. Si la partie 
rouge domine fur la partieblanche, le pus 
eft fanguinolent , ce qui eft un défaut ; fi 
la partie blanche l'emporte fur la rouge, il 
elft ferreux , ce qui eftun autre défaut. 

Il y a des fignes qui annoncent que la Signes 
fuppuration pourra fe faire , d'autres qui de la fup- 
font; connoître qu'elle fe fait, & d’autres puration 
enfin qui marquent qu'elle ef faite. 

Une tenfion & une douleur violente , Qu'elle 
“une grande douleur , une chaleur excefive, po#rra [e 
& un fentiment de pulfation avec de la/atre. 
fiévre annoncent que la fuppuration pourra 
fe faire. l Qu'elle 
_ L'augmentation de tous dgs fym ptômes fe fat. 

iij 
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& des friflons irréguliers , font connoître: 
que la fuppuration fe fait. : 

La diminution de la tention, dela dou. 
leur , de la chaleur-& de la fiévre ; lamol-. 
lifement de la tumeur , la ceffation de la: 
pulfation , & la Auctuation de la matiére,, 

Remar-Marquent que la fappuration eft faite. 
que. Néanmoins il faut remarquer que lorfque 
la matiére fe trouve fous quelques parties 
aponeurotiques , dans la gaine des ten- 
dons, dans lesos, &c. la fuppuration peut 
être faite fans que les fymptômes dimi- 
nuent , parce que les parties aponeurotiques 
reftant toujours tendues , font compreffion 
fur celles qu'ellesentourent; ce qui arrive, 
par exemple, dans les panaris de la troiñé- 
D'or me & quatriémeefnéce , &ec. 
ient la. Ce qui fait qu'une partie des accidens 
diminu~ celle, & que les autres diminuent quand 
tion Gr lala fappuration ef faite ; ceft que le pus 
cefation étant formé & les vaifleaux obltrués étant 
ae cer rompus , les humeurs s'épanchent & ne 
Fans ac compriment plus les vaiffeaux voifins , par 
sidens,  conféquent la palfation cefe , & la liberté 
de la circulation eft rétablie ; ce qui doit 
néceflairement produire la diminution de la 
tention, de la douleur ;'de la chaleur de la 
fiévre. Alors les vaifleaux rompus étant dé- 
gorgés,s'affaiflent& obligent la matiére épan- 
chée de s’amafler & de s'élever en pointe. 
Ce que La fluétuation que nous avons mile au 
cef auenombre des fignes qui marquent que la 
fluétns. fappuration eft faite, e un certain mou- 
Hon. vement qu'on imprime à un fluide épanché , 
| en mettant fur la tumeur un ou deux doigts 
de chaque main à quelque diftance les uns 
des autres, & les appuyant alternative- 
ment , de maniére que les uns preflent un 
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peu ,tandisque les autres font polés legé- 
rement. Cette preflion oblige la colonne 
de la matiére fur laquelle elle fe fait de frap- 
per les doigts qui font pofés lesérement 

Quand un apoftème seft terminé par Aëfos, 
fappuration , on l'appelle abfcès. On diftin- ce que 
gue trois fortes d’abfcès , de fiples , de cef. 
compolés & de compliqués : les fimples 
font ceux où le pus fe trouve ramaflé dans un 
feul foyer ; les compofés font ceux ou le pus 
fe trouve répandu dans plufeurs finus ou 
cavités ; & les compliqués font ceux qui 
font accompagnés de carie , de virus, &c. 

On diftingue le pus en bon & en mau- Combien 
vais. Le boneft celui qui eft blanc , épais , on difhin- 
bien lié , égal & fans odeur ; il fe formegue wt 
dans leschairs & dans les graifles. Le mau- p#s. 
vais eft celui qui eft liquide , fanieux, de Le on. 
diverfes couleurs , d’une mauvaife odeur, & Le mana 
de confiftance pareille à celle dela bouillie , #35. 
du fuifou du miel ; il fe forme dans les par- 
ties membraneules , glanduleufes, dans les 
os , près des tendons & des articulations. 

39, Quand lés parties les plus fubitiles dé Cr gue 
l'umeur qui forment un apoftèmefe diffipent, cef qae 
l'apoftème fe termine alors par induration l7744rae 
ou endurciffement. Pos 

Cette terminaifon eft avantageule aux oy elle 
apoltèmes du foye , dela matrice & de plu- ef avan- 
fieurs autres endroits. Elle eft defavanta- s4seu/e 
geufe au phlegmon & à l’éréfipèle. on défae 

La caufe prochaine de l'induration eft vantas 
lindolence de la partie, & la difpofition geufe. 
que certaines humeurs ont à s'endurCir. Ses cru 
En effet, on remarque qu'elle arrive aux/es pro 
apoftèmes fitués dans les corps glanduleux chaines. 

& dans le voifinage des articulations ; 
parce que ces apoftèmes T font guères 
1y 
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formés que de la partie blanche du fans. 
Au contraire , on obfervera que les apofté. 
mes formés dans les parties fanguines s'en- 
durciffent rarement, parce qu'ils font for- 
més de la partie rouge du fang. 
Efoim Les caules éloignées del'induration , font 
gnées. l'application induë des remédes repercuffif, 
réfolurifs, & fondans ; & l’ufage des remé- 
des {piritueux des tente. & des bourdon- 
nets dans les panfemens des playes & des 
 ulcéres. 
Signes Ily a des fignes qui annoncent que l'in- 
de l'in- duration pourra fe faire; d’autres qui font 
duration connoitre qu'elle fe fait, & d'autres enfin 
Qui nous marquent qu’elle eff faite, 
Qu'elle Si la tumeur eft dure dès fon commence- 
fe fera. ment, fi elle s'eft formée lentement, & fi 
elle a commencé à fe circonfcrire ; fi la dou- 
leur wett point vive , ou s’il n’y en a point ; 
s'il y a peu d'imflammation & de pulfation , 
ce font autant de fignes qui annoncent que 
pri: l'induration pourra fe faire. | À 
Qu'elle La diminution de la douleur , du gonfle- 
Jefait. ment, de la rougeur , de la pulfation , de la 
fiévre , & l'augmentation de la dureté de la 
AR font connoitre que l'induration fe 
ait. | | 
Sw'elle La ceffation de la douleur , de la rougeur 
eff faite. & dela pulfation s & la circonfcription de la- 
tumeur & fa réliftance au toucher , marque 
que Papoftème eft terminé par induration. 
Ce que. 4°. La déliteftence eft un retour fubit de 
cefe que la matiére de l'apoflême dans les vaifleaux. 
la délie 5°. La délitefcence ett avantageufe au ma- 
gefcence, lade ; quand la matiére rentrée dans les 
vaifleaux prend fon cours par les urines , 
par les fels, ou par la tranfbiration , il 
n'arrive alors aucun accident au malade ; 
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elle eft defavantageufe quand l'humeur fe 
dépofe dans quelques parties ; mais elle left 
plus ou moins, felon que l’hamear ef beni- 
gne ou maligne & que les parties où elle 
fe dépof: font exte nes ou internes. 

Parmi les interce, il y en a certaines où 
il eft plus dangereux qu'elle fe falle que dans 
d'auties, Par exemple, ileft plus dangereux 
qu'elle fe £fe dans le cerveau que dans le 
foye; ileft plus dangereux qu’elle fe fafle 
dans le foye que dans la poitrine. 


Les caufes de la d:litefcence font la flui- ses caue 
° Z ; i 
dité de l'humeur , le mauvais ufage desfes, 


r‘percufifs, l'expofñtion de la tumeur à Fair 
froid , un regime mal obfervé , la fiévre, 
lafage des narcotiques , les. paflions de 
Fame , &c. On peut prévenir la délitefcen- 
ce en éloignant ces caules autant qu'il eft 
poffible. 

La diminution de la tumeur , les friffons 


Ses fi- 


irréguliers, la févre, les douleurs dans une gues. 


partie différente de celle où eft la maladie, 
annoncent la délitefcence ou la métaftafe. 
La phrenefe , l'afloupiffement , l'accable- 
ment, &c. font connoître que la matiére 
selt dépofée dans le cerveau. La difficulté 
de refpiret, la douleur de côté, &c. mar- 
quent quelle s’eft faite à la poitrine. 
= La douleur & la tenion de la région 
épigaftrique droite , les hoquêts , les vo- 
miflemens, &c. font connoitre qu'elle selt 
faite au foye. 
6°, La pourriture ou la mortification eft 


Ce que 


{a deftruction des parties molles, caufée cef que 
par une intiére interruption du cours des pourri- 


liqueurs. épi 
Les différences de la mortification fe ti- 


ture. 


Ses difæ 


rent de fes degrés , & de fon caratére, férences. 
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La mortification a deux degrés : le premier 

fe nomme gangrene, & le fecond fphacele. 
Za gan, La gangrene elt la mortification incom- 
grene. Plette qui n'attague que l'extérieur d'une 


partie. 
Le fbha- La fphacele eft une mortification com- 
tele, plette ou parfaite, qai attaque les chairs ; 


& pénétre jufqwaux os de la partie qui de 
vient infenfñble , fans mouvement. 
La mortification fe divife en deux efpéces 
Par rapport à fon caraétére ; l’une eft féche 
ou lente, & l’autre et humide & prompte. 
La mor- La mortification féche eft une deftruction 
tifieation des parties molles; caufée par ua fang ap- 
feche.  pauvri & arrêté dans de petits vaifleaux. 
L'humi= La mortification humide eft caufée par 
de. une abondance exceffive des liqueurs rete- 
nues dans de petits vaifleaux. 
Caufe de La caufe prochaine de la mortification 
da morti- {éche & humide eft l'interruption totale du 
Écation. cours da fang & des elprits dans'une partie. 
Cette interraption eit occafionnée , où par 
le vice des folidés ; ou par celui des fluides. 
Humide L'ouverture d’un principal tronc d’artére , 
par le vi un aneurifme , la compreffion faite par des 
ce des fo- bandages , ou des ligatures trop ferrées , 
lides, — par Ja tête d’un os forti de fa cavité , par 
à une tumeur confdérable au voifinage des 
Bros vaifleaux , par lejpoids du corps dans 
de longues maladies , & par des membranes 
äpponeurotiques enflammées qui compri- 
ment les parties qu'elles environnent ; la 
deftruétion des vaifleaux d’une partie par le 
feu’; les grandes contufñons & les grands 
f'acas d'os ; & l'affoibliffement du reflort 
des vaifleaux , comme dans l’hydropife , 
font les caufes de'la mortification humide ; 
qui dépendent du vice des folides. 
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L'abondance des liqueurs dansunepartie, Par 
comme dans les tumeurs inflammatoires , celles des 
où la tenfion & le gonflement font confi-ffuies. 
dérables , la douleur violente , la rougeur 
& la chaleur exceflive, eft la caufe de la 
mortifcation humide qui vient du vice des 

fluides. 

On peut joindre à cette caufe la gelée 
qui condenfe les liqueurs , & en interrompt 
le cours. 

La mortification féche a pour caufe l'ap- Caufe de 
pauvriflement du fang , & cet appauvrifle- 7, morti- 
ment ef occafionné par quelque virus fication 
vénérien ou fcorbutique ; par Faffoiblifie- fche, 
ment du reflort des vaifleaux qui n'agiflent 
point aflez fur les fluides ; par la dijette 
d'alimens, par les mouvemens excefhfs, par 
les pafions de l'ame , par l'ufage immodéré 
des liqueurs fpiritueufes ; & par lapplica- 
tion trop grande aux fciences abftraites. 

Toutes ces caufes privent le fang des li- 

queurs nourriflieres , & des efprits animaux R 
néceffaires pour l'entretien de l'œconomie 
animale , le rendent groflier & épais , & 

par conféquent peu propres à fe filtrer & à 
réparer les fubftances perdues , & à circu- 

ler dans les plus petits vaifleaux des parties 
éloignées du cœur. 

On divife les fignes de la mortification en Signes de 
diagnoftics & en prognoftics. la morti= 

Les diagnoities font diftinguer fon efpéce. fication. 

La mortification humide fe manifelte par 5 mide. 
une grande douleur , une tenfon & une 
rougeur confidérable à lapartie ; par la {é- 
paration de l'épiderme lorfqu'on touche la 
peau ; par des phiétaines remplies d’une féro- 
fité rougeâtre. Bientôt la couleur devient 
pâle , livide & noire, le fentiment , le mou- 
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vement fe perdent, le membre devient pe- 
fant, la partie répand une odeur cadavreu 
fe , il en fort une liqueur puante ; un cercle 
femble borner la mortification > & féparer 
ce quieltfain d'avec ce quien mort ; enfin | 
les muicles de la partie deviennent pâles , 
livides & fans reflort : c'eit alors que la 
mortification eft à fon dérnier degré, qu'on 
appelle fphacele, . sur: 
Er fche. La mort'fication feche fe manifsfte par 
| un grand froid à la partie qui paroît pâle 
& comme affaiflée ; épiderme ne fe 
fépare point; il n'y a pas de phictaines ; le 
fentiment & le mouvement fe perdent : il 
ya peu de rougeur , & s'ilyena , élle eft 
d'une’ très-petite érenduë , & dégenére 
bien-tôt: en une tache noire ; qui s'étend 
peu à peu ; enfin le pouls ef lsnguflant, 
dur & concentré, 
Signes | Les fignes prognoftics de la mortifica- 
prognof. tiOn fe tirent de {on progrès > de fon carac- 
tics, tere, de fes caufes & dé l'âge cu malade: 
Le fphacele cit beaacoup plus facheux 
que:la gangrene, & il n'y a pas d'autres 
remédes que l’'amputation. La mortification 
feche eft beaucoup plus facheufe que l'hu- 
mide , & ne laifle: pas grande efpérance de 
guérifon. La mortification qui vient de 
caufe ‘interne eft toujours très: facheufe, 
Celle qui eit octafionnée par une caufe 
externe Pef beaucoup moins; enfinla mòr- 
tification eft prefque toujours mortelle dans 
les vieillards. 
On voit par ce que nous venons de dire 
la caufe de la pourriture , qu'elle n'et 
pas toujours une fuite des apoftêmes. Nous 
aurions pù ne parler que de celle qui en 
eftune terminaifon ; mais nous avons crà 


Rernar- de 
que. 
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devoir ; pour éviter la longueur & les re- 
dites , traiter cette matiére en général, 


SVL 
De la Cure des Apoflèmes. 


Les apoftèmes font caufez par labon-En quot 
dance des fluides qui s’amaflent dans quel-confiftela 
que partie. Il faut donc pour les guérir ,cure des 
empêcher que les fluides ne fe portent vers «poffé 
les parties déja engorgées & en debarrafler mes. 
ces parties. | Rai in JEn 
: Le régime , les médicamens. :&-l'opéra- 
tion font les moyens dont on fe fert- pour 
cet effet, Mais dans leur ufage , il fautavoir 
égard au tems , à l'efpéce & aux caufes des 
apoftèmes. À 
_ Dans le commencement d’un apoftème, Au come 
c'eft-à-dire , lorfque la metiére eft encore 787e. 
en mouvement &. contenuë dans les vaif. 67t. 
faux y on employe les répercuffifs., Mais il 
ne faut point les appliquer fur les tumeurs 
critiques, ou fort dou'oureufes , ou mali- 
gnes , ou peftilentielles, ni far celles qui 
font caufées par la crifpation des vaifleaux , 
ou par quelque agent extérieur , ou par la 
pléthore du malade . ou enfin par l'épaidif- 
fement ou la groffiéreté de l'humeur. Car 
les répercufifs: feroiént rentrer l'humeur 
maligne p ou critique ; ou peltilentielle , 
augmenteroient la douleur , la crifpation 
des vaifleaux , & f'épaiffiflement de lhu- 
meur , & ne feroient aucun effet fur celles 
qui viendroient d'une caufé externe. 

Dans lengméntation:, on employe les, P475 
anodins & Îles émolliens , fi l’apoftême eft lorgne 
canfé par la crifpation des vaifleaux ou par”. 
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la tenfon des folides ; & les réfolutifs , 
s'il eft formé par l'abondance des férofités, 
ou occafonné par la diminution du reflort 
des vaifleaux. 

Dans l'é Dans l'état on tâche par un examen fé- 

tät. rieux de preflentir qu'elle fera la terminai- 
fon de l'apoftème. Si l’apoftème fe difpofe 
à la réfolution , on employe les rélolutifs. 
S'il ftend à la fuppuration on applique des 
fuppurans fur fon milieu, & des réfolutifs 
fur fes bords. 

A la fin.  Quand.on reconnoît que la fuppuration 
eft faite on donne ifluë à la matiére. On 
fait à l'endroit ou le pus eft amaflé une 
ouverture proportionnée à la quantité de la 
matiére : cette ouverture fe fait avec l'inf 
trument tranchant , ou avec le cautére po- 
tentiel. Lorfqu'il ne s'agit que de divifer 
les tégumens & d'évacuer le pus amañlé , 
comme dans les tumeurs inflammatoires , 
on donne la préférence à linftrument tran- 
chant. En ouvrant les tumeurs avec cet 
inftrument , il faut avoir foin de fuivre la 
recticule des fibres , des mufcies, & des 
plis de la peau ; d'éviter les gros vaifleaux , 
les tendons & les nerfs ; de ne pas faire 
fortir toute la matiére àla fois, lorfque l’abf- 
cès eft confidérable , afin que les parties 
puiffént reprendre leur reflort ; & de mon- 
difier, d'incarner , & de cicatri'er enfuite 
l'ulcére, comme’on le dira en parlant de 
la cure des ulcéres. | 

Dans les tumeurs où la fuppuration eft 
lente à fe faire , par exemple , dans celles qui 
font formées par la limphe, & ‘dans celles 
où l'on craint le retour de la matiére dans 
le fang , c'eft-à-dire , dans les tumeurs criti- 
ques , malignes & peftilentielles , on prés 


Principes de Chirurgie. | sat 


ad 


fre le cautére potentiel" Ce moyen eft 


préferable à l'inftrument tranchant dans ce 
£as , parce qu'en donnant ifluë à la matiére 
déja formée , il cuit & aide à former celle 
qui refe , & l'empêche de rentrer dans Ja 
. maffe du fang. 

Si l'apoftème fe termine par induration , 
on y aplique les émolliens ; & lorfqu'ils 
ont commencé à faire leur effet , on y joint 
les réfolutifs , mais par dégré. 

S'il fe termine par pourriture , on enem- 
pêche le progrès par des remédesfpiritueux, 
& par des incifñions qui féparent les parties 
mortes d'avec celles qui font vivantes. 

Enfin , s’il fe termine par délitefcence , on 
examine les accidens dont elle ef fuivie , 
& l'on fuit les indications qui fe prefen- 
tent, Onapplique fur la tumeur les remédes 
fupuratifs les plus forts pour attirer & fixer 
Fhumeur dans la partie, & pour empêcher 
qu'elle rentre dans la maffe du fang. 

Pendant qu'on applique fur la partie , 


Remé= 


où seft formé l’apoftème , des remédes to- Jes inté 
piques propres à la débarraffer de la quanti- yienrs. 


té d'humeur qui s’y eft amafñlé, on diminuë 
le volume de cette humeur , & on en chan- 
ge la détérminaifon par un régime de 
vivre convenable ; par les faignées, & par 


les remédes évacuans ; les fanglues , les. 


veflicatoires , les ventoufes , les fétons , 
les cautéres. Mais il faut avoir auparavant 
préparé l'humeur à ce changement & à l'é- 
vacuation , par des reméd:s altérans, qui 


la délayent , la divifent , lattenuent, & la. 


fondent. 


Le régime que l'on preferit, foit par rape. 


Ceqne 


port à la qualité , foit par rapport à lap:oduirce 
quantité des alimenë , diminue la mauvai-régise, 
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fe qualité & l’*bondance des liqueurs , & 
contiibuë par-là à la guérifon des apoftè- 


La fai- 5 npésderinplielés eiffougtSlé 

ré -La faignée defemplit les vaiffeaux, détour- 

S nele fang deie porter à la partie ; rappelle 
dans les grands vaifleaux les humeurs engor- 
gées dans les capillaires, diminuë la partie 
rouge & augmente la partie blanche du 
fang. Elle eft par conféquent fort utile dans 
la cure des apoftèmes chauds. 

Tems ` Les évacuans ne doivent être employez 
d'em= qu’à la fin des apottèmes chauds ; lo:fqu'on 
ployer les Jes employe dans les apoftèmes froids, on 
ÉVAæ doit avoir auparavant préparé & difpofé 
suanse Yhumeur par les délayons & par les atté- 

nuans. 

Entre les évacuans, les purgatifs , les 
diuretiques & les fudorifiques , font ceux 
dont on fait un plus fréquent ufège. Pour 
fe déterminer fur ie choix de ces trois ef 
péces de remédes , on examine qu'elle voye 

l'humeur eft difpofée à prendre. | 

-Efpéce  Lorfque l'apoftême eft accompagnée d'une 
d'avofté- douleur très-vive , il faut commencer par 
me qu'il remédier à ce fimptôme en failant prendre 
fautame-j térieurement des calmans , & en appli- 
ner àfup- quant fur l’apoftème des anodins. 
puvation ” ]] faut amener à fuppuration les apef- 

E/pece t&imes accompagnez de fiévres malignes ou 
(a faut Lefilentielles , & ceux qui font les fuites 
réfoudre. de ces maladies. Il faut tenter la réfolution 
Cequ t! de ceux qui font caufés par un virus véroli- 
fantfaire que, fcrophuleux ou fcorbutique,& enipioïer 
& CEUX Sendant ce tems les fpécifiques propres à dé- 
qut VE ire ces efpéces de virus. Quant aux apof- 
Li à ai qui viennent de la fupprefion de quel- 
que ne que évacuation ordinaire , par exemple,deg 
Vel hémorroides ; des lochies, des me 
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d'un faignement de nez périodique , &c. 
Il faut pour les guérir rétablir ces évacua- 
tions, ou y fuppléer par quelqu'autre éva- 
cuation qu'on procure par les purgatifs , les 
fangluës , les veficatoires , les cautéres, &c. 


$. VIL 
Des Apoflèmes en particulier. 


Nous ne parlerons point ici de tous les 
apoftèmes , mais feulement de quatre qui 
font les plus fréquens. Ces quatre font l'é- 
réfipèle, le phlegmon , l'œdeme & lefchirre.  Cegze 
19. L'éréfipèle eft une-legere tumeur! qwe- 
de la peau avec inflammation & douleur ’“/pele. 
médiocre , & pongitive ou piquante. 
_ Les Auteurs ont donné différens noms à 
cette efpéce de maladie ; ils l'ont appellée , 
= rofe , feu facré, & feu S. Antoine. 
L'éréfipèle eft diftinguée enfimple & en Diferen- 
compliquée , en maligne & benigne , en fixe ce Zes ére- 
& en ambulante , en fimptômatique & en/péles 
périodique. La fuperficie de la peau peut 
être aux unes & aux autres unie, & relui- 
fante ou boutonnée ; dans ce dernier cas 
l'éréfipèle s'appelle miliaire. 
La fimple ou benigne ef celle dont la caufe 
eft legére& extérieure , & qui neft accom- 
pagnée d’aucunaccident confidérable. 
La compliquée eft celle qui fe trouve join- 
te avec un phlegmon , avec un œdeme ou 
avec. un-fchirre. On appelle cette tumeur 
éréfipèle „parce qu'elle eft plus éréfipèle que 
tout autre apoftème ; cependant pour défi- 
gner fa complication , on l'appelle éréfipèle 
phlegmoneufe, ou éréfipèie œdemateule, ou 
éréfipelèle fchirreufe, T 
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La maligne eft celle qui eft occafñonée par 
e caufe maligne , comme la fiévre ma- 
igne. | 

L'éréfipèle fixe , eft celle qui ne change 
point de place. 

L'ambulante eft celle qui va d’une partie 
à l’autre, 

La Simptômatique eft celle qui dépend 
da vice d'une partie. 

La périodique eft celle qui revient de 
tems en tems. Les perfonnes d'un tempé- 
rament bilieux y font fort fujettes, 

L'éréfipèle miliaire , eft celle , comme on Fa 
dit , où la peau eft boutonnée. On croit 
qu'elle provient de la limphe , qui ayant dé- 
taché l'épiderme de la peau, foit par fon 
âcreté , foit par fon abondance , s’eff épan- 
chée entre la peau & l'épiderme, & forme 
fur la furface de la peau de petites éléva- 

\ o tion plus ou moins confidérables. 

Caufe de La caufe prochaine de l’éréfipèle , fuivant 
l’éréfipè- opinion des modernes , eft le pañlage des 
de, globules rouges du fang dans les vaifleaux 
limphatiques de la peau, fur-tout dans ceux 
qui compofent le lacis limphatique. Ainfi 
la peau eft le fiége de cette maladie. 

Les caufes éloignées fe divifent en inter- 
nes & en externes, 

Les caufes internes font , 3°. Un fang 
chargé d'une humeur âcre , & fubrile , 
provenante de la bile , de l'humeur de la 
tran{piration , ou de celle de la fueur. 
2%. L'irritation des fibres de la peau, foit 
qu'elle vienne de l’âcreté de la limphe , 
{oit qu'elle ait été occalionnée par quelque 
chofe extérieure. | 
Externes, Les caules externes font Ja compreflion 

. des vaifleaux de la peau, lattouchement 
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de quelque corps très-chaud ou très-froid , 
celui des infettes , l'application des huiles 
ou des amplâtres , l'ardeur du foleil & du 
feu , le mauvais régime de vivre , la fup- 
preflion de quelque évacuation périodique , 
les exercices violens , les excoriations de 
la peau , &c. 
Dans le commencement de l'éréfipèle ,Ses tems, 
es parties globuleules du fang commencent 
à paffer dans les vaiffeaux limphatiques , 
& comme il en paffe peu d’abord, la peau 
eft alors médiocrement rouge , & très-peu 
élevée fans circonfcription ; la rougeur s'é- 
ÿanoüit lorfqu'on la prefe , & revient 
promptement dès qu'on cefle de la prefler. 
La maladie eft alors appellée phlogofe. 
Quand la caufe eft legére , la réfolution s'en 
fait promptement. 
Dans l'augmentation , le fang fe trouve 
en plus grande quantité dans les vaifleaux 
limphatiques ; engorgement , la rougeur , 
l'élévation de la peau & les autres fimpto- 
mes paroiflent par conféquent plus fen- 
fibles. 
Dans l'état , les fimptômes font dans leurs 
plus grandes forces. 
A la fin oa déclinaifon , les fimptômes 
commencent à diminuer , parce que lhu- 
meur étant affez atténuée , & délayée fe 
difipe peu-à-peu par la voye de la circula- 
tion , ou par les pores. La fuperficie de 
la peau reprend peu-à-peu fa couleur natu- 
telle , & ils’y forme des écailles farineufes, Termi- 
La réfolution weft pas la feule terminai- paifon de 
{on de l'éréfipèle , elle fe termine encore pat Péréfipèæ 
quelques-unes de celles dont nous. avons le, 
parlé. Nous dirons feulement que la pul- 
fation qui furvient à l’éréfipèle y annonce 
la fuppuration. V ij 
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Signes de Les fignes de l'éréfipele fe divifent en dia- 


l'éréfipè- gnoflics & en prognoftics. 

Ref Les diagnoftics font diftinguer fon efpéce. 
Les dia~ -La rougeur de la peau tirant fur la couleur 
£rofficse d'orange & fur celle de rofe, & qui s’éva- 
noüit lorfqu'on la comprime avec le doigt , 
& revient dès qu'on ceffe de Ja comprimer : 
l'élévation legére de la peau , la chaleur 
brûlante , la douleur piquante & la févre 
font les fignes par lefquels on connoît en 
- général l’éréfipele , à quoi on doit ajoûter 
qu'il n'y a ni tenfon , ni circon{cription à 
la tumeur. 
Tous ces fignes ou une partie fe rencon- 

trent dans l'éréfipele fimple ou benigne. 


Les fignes de l'éréfipele compliquée font 


Ceux que nous venons de rapporter ; & ceux 
des apoitêmes avec lefquels elle eft jointe. 
Nous ne rapporterons pointici ces derniers 3 
parce que nous en parlerons ailleurs. 

Une fiévre confidérable , des veilles , des 
agitations , le délire , font les fimptômes qui 
accompagnent l’éréfipale maligne. 

Ea définition de l'éréfipele fixe , ambu- 
lante & miliaire , font aflez connoître les 
fignes aufquels on peut les apercevoir. 

Ze proe Le pronoftic de l’éréfipele fe tire de 
softice - fon efpéce, de fa caufe, de la partie qu'elle 
attaque & des accidens. 

L'éréfipele fixe , la fimptomatique & la 
fimple , font moins fâcheufes que la com- 
pofée. | | 

La maligne, lambulante, & la périodique, 
dont la caufe eft interne, font très-dange… 
reufes. 

Celle qui arrive aux parties externes eft 
moins fâcheufe que celle qui vient aux in- 
ternes, Celle qui vient aux parties tendi- 
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neules , membraneufes & aponeurotiques , 
& aux endroits des articulations ,eft plus 
dangereufe que celle qui arrive aux autres 
parties. 
Celle qui attaque Ja tête ou le col ef 
fort à craindre , à caufe de l’'engorgement 
des vaiffeaux extérieurs , qui ont une com- 
munication intime avec les intérieurs ; de- 
là embarras & engorgement dans les par- 
ties intérieures. 
Celle qui eft accompagnée de douleur 
violente , de févre confidérable » d'agita- 
tion , de veille , de délire & de dévoye- 
ment , eft beaucoup plus Acheufe que celle 
qui eft fans aucuns de ces accidens. ; 
L'éréfipele , comme on l'a dit , eft formée Curi 
par la partie rouge du fang qui a pañé! rélibér 
dans les vaifleaux limphatiques de Ja peau. 
On doit donc foivant les principes géné- 
raux , empêcher le fang de fe porter à cette 
partie, & difliper celui qui y eft entré. Mais 
il faut pour réüffir avoir égard aux diffé- 
rences de cette maladie , à fes caules & à 
fes tems. ` Aid 
L'éréfipele imple , benigne & occafionneé S#pie dr 
par une caufe extérieure, on legére, fe difipe/eñigse. 
” aflez promptement, On y applique des com- 
prefles trempées dans de l'eau , & une cin- 
quiéme partie d’eau-de-vie : on baline fou- 
vent la partie avec le même reméde , on fai- 
gne une fois ou deux le malade , on lui tient 
Je ventre libre par quelques lavemens, & ce-Etdesau- 
ci fuffit ordinairement pour fa guérifon. | hs, vi 
On employe les mêmes moyens pour or TRA 
autres efpéces d'éréfipeles qui font encore AM ré 
“dans le premier tems. eg 
. Dans l'augmentation , c'eft-à- dire lorfque Dans 
l'engorgement, & l'embarras des vaifleaux a 
07 » 
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fe trouvent plus confidérables , rien ne con- 
vient mieux-.que l'eau de fleurs de furezu 
mêlée avec une quatriéme partie d’eau-de- 
vie. On en baffine la partie malade , & on y 
applique dés compreffes imbues de cette 
eau , qui eft en même-tems réfolutive & 
anodine , & que l'eau-de-vie rend plus 
_ pénétrante qu'elle ne left par elle-même. 
Dans l'é Dans l'état, c'eft-à dire , lorfque l’éréfi- 
tat, pèle eft à fon dernier dégré & que les dou- 
leurs font plus vives, on y applique de trois 
heures en trois heures un cataplafme ano- 
din , & ona foin à chaque fois qu'on le 
change de laver la partie avec la fomenta- 
tion dont on vient de parler. 

Lorf- Ces tropiques aidez des autres remédes » 
qu'ils fe dont. on parlera bien-tôt , diffipent aflez 
sermi  fonvent l'éréfipèle , mais quelquefois ils ne 
nent PAT empêchent pas de fe terminer par uppura- 
fuppur&- tion , ou par mortification, Dans ce pre- 
tion, miercas , ce ne font ordinairement que deux 

ou trois endroits , qui n'ayant pù fe réfou- 
dre fuppurent. On y applique un peu de 
fuppuratif ou. d'onguent de la mere , pour 
accélérer la fuppuration , & on met fur le 
rete de la tumeur un cataplafme anodin. 
Lorfque le pus eft fait, on lui donne ifluë 
en faifant une ouverture avec la lancette , 

Ou par & on penfe lincifñion avec un emplâtre 
morrif- d'onguent de la mere. Dans le feeond cas 
"sation, on applique des fpiritueux au lieu d'ano- 
| dins & de réfolutifs , & fi ces remédes n'ar- 
rêtent pas le progrès de la mortification ; 
on fait des fcarifications pour dégorger la 
partie & faire pénétrer les remedes, On pan- 
{a d'abord ces ouvertures avec le digeftif 
animé ; & lorfque la pourriture eft tombée , 
on déterge , On mondiñe & on cicatrile 
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l'ulcére dela maniére qu'on dira en parlant 
des ulcéres. 

Il faut obferver ici que les médicamens Mauvais 
gras & onctueux ne conviennent point à effets des 
l'éréüpèle, parce qu'ils relâchent les vaif. médica- 
feaux , & par conféquent les empêchent demers 
rélifter à l'impétuofité des liqueurs qui fe gras. 
portent à la partie, & qu'outre celails boue 
chent les pares, & empêchent par confé- Remée 
quent la tranfpiration. des iñtée- 

Pour aider les remédes topiques à faire rienrs. 
leur effet, il faut diminuer la quantité du 
fang, le détourner de fe porter à la partie, 
& appaifer les fimptômes par des faignées 
évacuatives & révulfives , & par des remé- 
des délayans, calmans & évacuans. 

Lorfque la fiévre eft cosfidérable , & que 
l'éréfipèle eft maligne , lës faignées doivent 
être fréquentes , mais à proportion de la 
conftitution du malade , & de la violence 
des fimptômes. 

Les faignées diminuent l’effervefcence du 
fang , le détournent de la partie malade , & 
préviennent la rupture des vaifleaux. Les 
délayans donnent aux humeurs plus de flui- 
dité , X lavent le fang ; les calmans apaifent Des éua 
la douleur & tempérent les fimptômes. cnans. 

Pour évacuer les humeurs , on employe 
les diaphorétiques , & les purgatifs. Les dia- 
phorétiques rétablifient la  tranfpiration 
füupprimée , & conviennent par conféquent 
aux éréfpèles occafionnées par la fuppreffion 
de la tranfpiration. Les purgatifs détermi- 
ment les humeurs à prendre leur cours par 
l'anus , & conviennent par conféquent aux 
éréfipèles occafionnées par l'abondance de 
certaines humeurs ; par exemple , par une 
humeur bilieufe qui enflamme de fang & 
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quel cas 
il faut 
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le détermine à paffer dans les vaiffeaux lime 
phatiques. | 
Phler” 29, Le phlegmon eft une tumeur infiam- 
mon , ce Matoire , dure , élevée, circonfcripte , ac= 
que c’ef.Compagnée de douleur & de pulfation , & 
qui s'étend autant en largeur qu'en profon- 
deur, 
Ses diffé. On le divife en fimple ou vrai , & en 
rences, compliqué ou faux. Le phlegmon fimple ou 
vrai , eft celui qui neft point joint avec 
aucun autre apoftème. Le compliqué ou 
faux , eft celui qui fe trouve joint avec 
une éréfpele , avec un œdeme , ou avec un 
fchirre. Auquel cas il s'appelle , phlegmon 
éréfipélateux , phlegmon œdemateux , ou 
phlegmon fchirreux. PE 
Ses eau La caufe prochaine du phlegmon eft l'en- 
fes pro-gorgement du fang dans les vaifleaux ca- 
chaines. pillaires fanguins de la peau, dans ceux 
n du tifu cellulaire de la graifle , & même 
dans ceux des chairs , & {on paffage dans les 
vaifleaux limphatiques de ces mêmes par- 


E T 
Eloignées | Les caufes, éloignées fe divifent en inter- 
nes & en externes. | 

L'abondance du fang , fa trop grande 
rarefaction , & fa grande agitation , qui 
dilatent les vaiffleaux capillaires fanguins & 
les embouchures des vaifleaux limphatiques 
dans Jefaquels il s'introduit , font les caufes 
internes. 

Les coups, les chùtes , les exercices vios 
lens capables de troubler le cours des li- 
queurs, le mauvais régime de vivre, la 
brüure , l'ardeur du foleil , le grand froid , 
certaines douleurs comme celle des dents ;, 
&c: font les caufes externes. 

Son tems.. Dans ie commencement du phlegmon 
l'engorgement 


| Lessine 
ternes, 


Les ex- 
ternes. 
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l'engorgement des vaifleaux eft leger, & les 
fimptômes ne font pas parconféquent con- 
fidérables. Dans l'augmentation , cet engor- 
gement devient plus grand, & ces fimptô- 
mes font à leurs derniers degrés. 

À la fin, files liqueurs ont été fuffifam- 
ment attenuées , delayées , évacuées , & 
detournées à propos, la refolution, qui eft 
fa terminaifon naturelle fe fait, & les fimp- 
tômes diminuent alors peu à peu. ~ 


Outre cette efpece de terminaïfon , le Termi 


phlegmon peut encore , felon des circonf- »4;/ondu 
tances particulieres , fe terminer par quel- pplegmon 
ques-unes de celles dont nous avons parlé 
au fujet des apoftêmes en genéral. 
Les fignes du phlegmon fe divifent en Les fi- 
diagnoftics & en prognoftics. : gnes 
Les diagnoftics font diftinguer fon ef- i 
péce. | s 
On connoit le phlegmon fimple ou vrai Daphleg- 
à la rougeur , à la chaleur , à la circonf- mon fim- 
cription , à la tenfion & à la dureté de lagte, 
tumeur , à la douleur , à la pulfation , à la 
fiévre & à l'infomnie, Lorfqu'on appli- 
que le doigt fur la tumeur, la rougeur re 
s'évanoüit pas , & ne revient pas comme 
dans l’hérefipele. 
Les fignes du phlegmon compliqué où Compofé, 
faux , font outre ceux du phlegmon fim- 
-ple , ceux de l’apoftème avec lequel il eft 
joint. 
Les fignes prognoftics fe tirent de Îa;,foxes 
partie qu'il attaque , des caufes qui l'ont prognof= 
produit , & des accidens. Celui qui vient aux ;;cs. 
parties internes eft plus fâcheux que celui 
qui arrive à l'extérieur. Le phlegmon qui 
attaque les parties charnues eft moins fâ- 
cheux que celui qui vient gi arti- 
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culations , auprès des ligamens , des ten: 
` dons & des gros vaifleaux. Celui qui vient 
de caule interne eft plus fâcheux que ce- 
lui qui vient de caufe externe. Celui qui 
elt accompagné de grande douleur , de 
fiévre , d'inlomnie & de devoyement , eft 
plus fâcheux que celui où ces accidens ne 
fe rencontrent pas. 
Le furon- Le furoncle , qu'on nomme vulgairement 
HA L'an Cloux » l'enthrax & te charbon , font des 
thrax & efpéces ‘de phlegmon qui ne différent 
le char-@u Vrai qu'en ce que dans le furoncle & 
bon , celanthrax , Îles cellules des graifles s'abcé- 
que c'ef dent chacune dans leur particulier , au lieu 
- ` que dans le phlegmon , il ny a qu’un feul 
foyer où la matiere fe ramafle. Le charbon 
neit quele furoncle ou l'anthrax tombé en 
pourriture. i 
Cure du Four guérir le phlegmon , il faut procu- 
Phlege ET la réfolution de l'humeur arrêtée dans 
mon, la partie, & prévenir la rupture des vail- 
feaux. | 
‘Au com Dans le commencement , on applique les 
mence=. 2POdins pour calmer ja douleur , pour re- 
ment, lâcher les vaifleaux , & pour difpofer la 
partie à l'action des ré{olutifs. 

Dans Dans l’augmestation, c'eft-à-dire, lorf 
laug- que l'engorgement & la tention font plas 
menta- Conüdérables , on ajoûte aux anodins les 
on rélolutifs legers , tels quele faffran, l'huile 

de lys, de camomille, &c. 
Dans Dans l'état , on examine de quelle ma- 
‘état. niere la tumeur veut fe terminer, Quand 
elle fe difpofe à la réfolution , on aug- 
mente les réfolutifs à mefure que la dou- 
leur diminuë , & enfuite on les applique 
feuls. Quand le phlegmon fe difpole à la 
fuppuration , on aplique les fuppurans fur 
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Jecentre de la tumeur qui eft le lieu le 
plus engorgé , & on met fur les bords les 
anodins , & les rélolutifs. Lorfque le pus 
eft formé on ouvre la tumeur avec un inf- 
trument tranchant , en obfervant les regles 
générales que nous avons données au fujet 
des incihions. 

Quand le phlegmon fe difpofe à Pinda- 
ration , on y applique les émolliens. 

Quand il fe difpofe à la pourriture , on 
y met des remédes capables de s'y oppo- 
fer , tels que les fpiritueux , l’onguent de 
flirax , l'œgiptiac , & l’on fait des incifions 
qui en dégorgeant la partie, empêchent le 
progrès de la mortification , & facilitent Ja 
pénétration des remédes. 

Pour prévenir la rupture des vaiffeaux ; 
far-tout lorfque la pléthore eft la caufe du 
phlegmon , il faut défemplir par des fai- 
gnées plus ou moins fréquentes , à pro- 
portion de la violence des fymptômes Št 
de la conffitution du malade, En défem- 
pliffant promptement les vaifleaux , on di- 
minuë non-feulement la tumeur & la ten- 
fion, mais encore la douleur. Pour donner 
de la fluidité aux humeurs, on fait pren- 
dre au malade des délayans, & on le fait 
boire beaucoup. On a foin de lui tenir le 
ventre libre par des lavemens. 

39, L'œdème eft une tumeur molle s Ocdeme, 
blanche , fans douleur , & qui ne réliltecs que 
point au toucher. cef. 

On divife l'œdème en fimple & en com- Ses difé- 
pliqué , en primitif & en confécutif , €D rences, 
particulier & en univerfel. 

Le fimple eft celui qui eft formé par la 
férofité feule , & qui n'eft accompagié 
d'aucun accident , ni re efpéce de tu- 
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meur. Le compliqué eft celui qui eft joint 
avec une éréfipele , un phlegmon ou on 
fchirre , auquel cas il s'appelle œdème éré- 
fipélateux , œdème phlegmoneux , ou œdé.- 
me fchirreux L'œdème primitif eft celui 
qui arrive fans qu'aucune autre indifpofition 
l'ait précedé. Le confécutif eft celui qui eft 
caufé par une autre maladie , telle que Pen- 
fure des pieds , cauféepar lafcite , & celle 
des mains caufée par l’hydropife de poi- 
trine. Le particulier eft celui qui arrive à 
une ou à pluheurs parties. L'univerfel ef 
celui qui occupe toute l'écenduë du corps. 

La caule prochaine de l'œdême eft l'a- 
bondance de la férofté dans les vaifleaux 
limphatiques , oufoninfiltration dans tout 
le tifu cellulaire de la peau. | 

Les caufes éloignées fe divifent en in- 
ternes & en externes. 

L'abondance de ia férofité ; la lenteur de 
la circulation du fang & l'affoibliflement 
du réflort des vaifleaux, font -les caufes ine 
ternes. La lenteur de lacirculation eft cau- 
fée par l'épaififiement dufang , par fa diflo- 
lution , ou parla compreffion des vaifleaux 
qui empêche le cours facile des liqueurs. 

Cette compreflion peut venir d'un ene 


fant dans la matrice , d’une tumeur au voi- 


Externes 


finage des vaiffleaux , dure obffruction, au 
bas-ventre ou aux glandes conglobées. 
L'afoibliffement du reflort des vaifleaux eft 
la fuite de quelque tumeur > de quelque 
grande maladie, d’une hémorragie conii- 
dérable , de trop fréquentes faignées , & 
en général de toutes les chofes qui peu- 
vent donner l'avantage à la partie blanche 
du Bngde la partie rouge. 

L'humidité des endroits qu'on a habité, 
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une vie fédentaire , un air trop froid & 
trop humide, le grand fommeil , les gran- 
des veilles , l'ufage des alimens vifqueux & 
glutineux , & des boiflons ou trop âqueu- 
fes ou trop fpiritueufes , la triftefle ; &c. 
font les caufes externes de l’œdème. 

Les vaiffleaux limphatiques ne font dans 


Le com 


le commencement de l’œdème qu'un peu#e#ce- 
plus remplis de férofité que dans l'état na- ment. 


turel, & l'imprefion faite fur la partie avec 
le doigt s’évanoüit afez promptement, parce 
que la limphe eft encore libre dans les vaif- 
feaux & qu’elle ne les a pas encore trop 
dilatés. 


Dins l'augmentation , la férofité et en tang- 
plus grande quantité dans les vaifleaux lim- 767ta- 
phatiques, & l'imprefñon faite avec le doigt” 0%. 


demeure plus long-tems dans l'un & l'autre 
tems; l'œdême fe diffipe pendant le fom- 
meil , pourvü que la fituation favorife le re- 
tour de la partie blanche du fang , & que 
d’ailleurs il n'y ait pas d’obfiacles qui re- 
tiennent cette liqueur. 


Dans l'état , les vaifleaux font extrème-L'érat, 


ment diftendus & fouvent crevés , de forte 
que la limphe s'infiltre dans le tiflu cellulaire 
de la peau , & la diftend, de maniere qu'el- 
Je la rend reluifante. L'impreflon faite avec 
le doigt fe difipe très-dificilement , ce qui 
marque le peu de mouvement de l'humeur. 

A la fin la réfolation qui -eft la termi- 
naifon la plus ordinaire & la plus avanta- 
geufe fe fait ; les fymptômes difparoif- 
fent alorspeu à peu , & la partie devient 
ridée. 


L'œdême au lieu de fe refoudre fe termi- Sester- 
minate 


ne quelquefois par fuppuration ou par pour- 


La fin» 


riture, & quelquefois , mais très-rarementjo”s. 
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par induration & par délitefcence. 
Signes. Les fignes de l’œdème fe divifent en dia 
gnoftics & en prognoftics. | 
Les diagnoftics font connoître fon efpece. 
Du fm La molleffe de la tumeur , fa blancheur , 
ple. {on peu de réfiftance au toucher y la faci- 
lité avec laquelle elle retient & conferve 
limprefion des doigts , la pefanteur de la 
partie , la tenfion de ja peau qui devient 
Juifante , & l’abfence de la douleur , font 
les {ignes de l'œdème fimple. à 
Dacom- Les lignes de lœdème compliqué, font , 
plique, Outre ceux du fimple, ceux de l'apoftème 
_ avec lequel il eft joint. 
Du pre La définition de l'œdème primitif, du 
mitif , confécutiF, du particulier & de l’univerfel, 
rc. “fait aflez connoitre quels en peuvent être 
Jes fignes. | 
Prognef- Le prognoftic fe tire des caufes de læ- 
tiss, dème , de låge du malade , de fes tems & 
de fa terminaifon. Celui qui vient de caufe 
interne , ‘eft plus à craindre que celui qui 
vient de caufe externe. Celui qui arrive 
aux vieillards eft plus fâcheux que celui 
qui attaque les jeunes gens ; celui qui eft 
dans fon commencement , & dans fon aug- 
mentation , eft moins fâcheux que celui 
qui eft dans fon état. BAT A 
Celui qui fuppure eft plus mauvais que 
| celui qui fe termine par réfolution. 
Cure de On guérit l'œdème en rétabliffant le 
l'œdême, *eflort des vaifleaux , en évacuant la ferofñté 
dont la partie eft innondée , ou en lui ren- 
dant fon mouvement , & en empêchant 
qu'il ne s'y en amafle davantage. Il faut 
dans la cure de cette maladie avoir égard à 
fes caufes & à fes tems. 
Lorfqu’elle dépend de quelqu'autre ma- 
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ladie , ee neft qu'en détruifant cette caule. 
qu'on peut guérir l'œdème qui en eft lef 
fet. 

Dans le commencement de l'œdème pri- 
mit f, on employe les remedes propres à 
rétablir lereflort des vaifleaux , & le mou- 
vement de la férofté ; tels que l’eau de 
chaux animée dur peu d’eau-de-vie , dans 
laquelle on trempe des comprefles. 

Daos l'augmentation on fe fert de vin aro- 


Dans 


matique , dans lequel on aura fait fondre du l’aug- 
fel armoniac, de leffive de cendres de fer- menta- 
ment , ou de cataplafine fait avec des feüil- #02. 


fes du fureau , d’yeble ou de perficaire. 
Cependant on fera obferver au malade 
un régime , mais moins févére que dans le 


Reme- 


phlegmon & l’éréfipele. Pour évacuer la fé- des inté- 
rofté fuperfluë , on purge le malade avec rieurs. 


les remedes hidragogues , & on lui fait pren- 
dre des apéritifs , 0 l'humeur eft difpofée à 
prendre fon cours par le voyes des urines y 
ou des fadorifiques , fi elle paroit difpofée 
à fortir par les pores de la peau. 

Comme le reffort des vaifleaux eft afloi- 
bli dans cette maladie, la crainte de l'af- 
foiblir encore davantage fait qu'on ne faigne 
point , à moins que l'œdême ne vienne d'une 
trop grande plénitude de vaiff:aux , ou 
qu'il ne foit accompagné d’inflammation. 
Quand la ferofité eft épanchée, on lui don- 
ne une iffuë par des fcarifications qui péné- 


Ce que 


trent d'environ deux lignes dans le corps c ef que 
graiffeux. _ de fchire 
4°, Le fchirre eft une tumeur , dure , in- re. 
dolente , circonfcripte , fans douleur, fans Zes di fs 
chaleur , & fans changement de couleur à férences. 


la peau. 


du jchir- 


On diflingue le fchirre en fimple , enre 
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compofé & en compliqué ; en primitif & 
en confécutif. Le fimp'e eft celui qui neft 
joint à aucun autre apoftème, & dont autun 
virus n'eft la caufe. Le compofé eft celui qui : 
eff joint avec une érefipele , ou un phlegmon, 
ou un œdème : on l'appelle fchirre érefpela- 
teux , fchirre phlegmoneux , ou fchirre œué- 
mateux. Le compliqué eft celui qui eft en- 
tretenu par un vice particulier ou fcrophu- 
leux , ou fcorbutique , ou vérolique , où 
cancéreux. Le primitif eft celui qui, enfe 
formant , a pris le caractére de fchirre. Le 
confécutif neft que la terminaifon de quel- 
qu'autre apoftème. Le primitif & le con- 
fécutif peuvent être fimples , ou compofés , 
ou compliqués. | 

Les glandes fons ordinairement le fiége 
du fchirre; & la limphe trop épaifle , trop 
vifqueufe & arrêtée dans les vaiffeaux de 
ces corps en eft la caufe prochaine. 


Caufes  L'épaififfèment , la vifcofité & le féjour 


éloignées 


luternes, 


de cette liqueur dans les glandes font oc- 
cafionnés par des caufes éloignées inter- 
nes ou externes. La pléthore & toutes les 
maladies qui peuvent épaiffir la limphe , 
comme les différens virus vénériens , fero- 
phuleux , fco:burique ou cancéreux font 
les caufes internes , aufquelles on peut 
joindre un tempérament mélancolique dans 
lequel les humeurs font difpofées à s'épaifir. 
L'ufaze des eaux bourbeules & croupies, & 
celui des alimens groffiers , auftéres, ou 
trop acides , capables de fournir un chile de 
méme qualité ; les chûtes, les coups & la 
compreflion fur les corps glanduleux ARE ÈE 
En général tout ce qui peut afoiblir le ref. 
fort des vaiffeaux de ces parties ; un air trop 
chaud qui difipe les parties les plus fluides 


Ph Sur 
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de la lymphe , ou un air trop froid qui la 
condenfe & retrécit le diamettre des vaif- 
feaux , le chagrin , la trifteffle , &c. font 
les caufes externes. 


HAUTS PER 


Dans le commencement du fchirre l’en-565 terms. 


gorgement eft leger, & par conféquent la 
tumeur neft pas fort dure. On lappelle 
alors gonflement de la glande. Dans laug- 


mentation , l'engorgement & l’obftruction 


font plus confidérables, & la tumeur eft plus 
dure ; dans l'état l'engorgement &l'obftruc- 
tion de ja glande , & par conféquent la 
dureté de la tumeur , font à leur dernier 

egré. Quant à la fin du fchirre , la réfolu- 
tion eft la terminaifon la plus avantageule , 
mais elle n’arrive point lorfque l’engorge- 
ment & l'obftruétion ont été fi confidéra- 
bles que les vaiffeaux ont perdu leur reflort 
& fe font confondus avec la lymphe épaiffe. 
Dans le fchirre fimple , quand l'humeur 
obftruée s'échauffe & fe met en mouvement 
par quelque caufe que ‘ce foit , le fchirre 
fuppure en partie ou totalement. En ce cas 
il prend différens noms fuivant la qualité 
du pus formé. Si le pus reffemble à de la 
bouillie ,on appelle la tumeur Atherome ; 
s'il refemble à du fuif , elle prend le nom 
de Stéatome ; s’il reflemble à du miel , on la 
nomme meliceris. Le fchirre , lorfqu'il eft 
: fort gros ; fe termine quelquefois par pour- 
riture, | 

On divife lesfignes du fchirre en dia- 
gnoftics & en prognoftics. 


. Signes 


diagnof- 


Les diasnoftics font diftinguer les diffé- zes, 


rentes efpéces de fchirre. 

La dureté, lindolence, & la circonfcrip- 
tion de la tumeur, l’abfence de la douleur , 
& de la chaleur , & la couleur de la peau 
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dans fon état naturel, font les fignes dü: 
fchirre fimple. Ces mêmes fignes joints à: 
ceux d'un autre apoftême , font connote. 
tre le fchirre compofé. La complication du 
fchirre fe manifefle par les fimptômes qui 
caractérilent les virus qui peuvent en être 
la caufe, & dont on parlera en traitant des 
ulcéres. La définition da fchirre primitif & 
celle du confécutif , fafifent pour les faire 
diftinguer. 

Le prognoftic du fchirre fe tire de fes 
caufes , de fes cerminaifons , & de la partie 
où il fe trouve. Celui qui furvient à la 
fuite de quelque évacuation fupprimée, où 
dont ùn virus eft la caufe , ef plus à crain- 
dre que celui qui farvient à la fuite d’un 
coup où d'une chüte. Celui qui fappure ou 
qui devient cancéreux et beaucoup plus 
mauvais que celui qui s’endurcit. Celui qui 
fe trouve aux parties internes ef plus 
dangereux que celui qui affecte les parties 
externes. | 

Le fchirre et formé par une humeur 
épaifle , vifqueufe , retenuë & engorgée 
dans les vaiffeaux. Ainf pour guérir cette 
maladie , il faut délayer , atténuer cette 
humeur, & lui rendre fa fluidité , de ma- 
niére qu'elle puife rentrer dans les votes 
de la circulation ou fortir par les pores. 

Dans le commencement du fchirre fim- 
ple & primitif, c'eft.à-dire , lorfque la glande 
neft que gonflée, on applique fuc la tu- 
meur les réfolutifs & les émolliens en må- 
me-tems , parce qu'alors l'épaififfement & 
l'engorgement de l'humeur ne font point 
confidérables ; & qu'en augmentant un peu 
fon mouvement , elle rentre aifément dans 
les voyes de la circulation ; Où fort par fes 
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pores. On met donc fur la tumeur des ca- 
taplafmes anodins , aufquels on mèle le 
fafran , l'huile le lys, de camomille ou 

de vers. Pour faciliter la réfolution on fai- 

one le malade à proportion de la plénitude 

de fes vaifleaux. 

Dans l'augmentation , & dans l'état du Dans 
fchirre , ceit-à-dire , lorfque l'obftruétion laug- 
de la glande eft confidérable , que l'humeur menta- 
eft très-épaifle , & très-vifqueufe , & parron cd 
conféquent la tumeur très-dure , on em- dans léo 
ploye d'abord les émolliens feuls , & ontat. 
fait prendre au malade intérieurement des 
délayans; on lui prefcrit un régime de vi- 
vre , mais moins exa& que dans l'érépele 
& dans le phlegmon. 

Quand les émolliens ont difpofé la tu- 
meur à fe réfoudré , on ajoûte à ces médi- 
cameus lesréfolatifs ; l’on diminuë enfuite 
la dofe des émolliens, mais peu à peu, & 
l'on augmente celle des réfolutifs ; enfin, 
l'on vient par degrés à n'employer que les 
réfolutifs feuls & les plus forts , tels que 
l’emplâtre de Diachilum, de Diabotanum , 
de Ciguë , de Savon , de Vigo cum Mer- 
curio, C. ` 

Cependant on fait prendre NTÉUICNTE: - popri 
ment au malade des remédes qui divifent s Jes inté- 
atténuent & fondent l'humeur , & on le,,,,,, 
purge de tems en tems pour évacuer la l 
portion de l'humeur qui a été fonduë. 

Si le fchirre fe détermine à la fappura- Ce qu'il 
tion , on applique fur le centre de la tu- faut fai- 
meur les fuppurans , & fur les bords lesre dans 
rélolutifs : il ne faut pas fe preffer d'ouvrir fes difé- 
ces fortes de tumeurs dès qu'on y fent de rentes 
la fu&tuation , il faut safurer auparavant terz = 
qu'elles font ‘parfaitement fonduës ; ce qui #aifonse 


~ 
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ne peut fe faire qu'au bout d'an tems afez: 
long , parce queľhumeur qui les forme eft F 
comme on ladit , fort épaiffe & fort vif. 
queufe , & par conféquent fort difficile à. 
mettre en mouvement. On préfére pour : 
Ouvrir ces efpéces de tumeurs le cautère à 
linftrument tranchant. | 

Quand le fchirre paroit vouloir fe dé- 
terminer par la pourriture , on s'y oppofe 
en y appliquant les remédes fpiritueux , f 
la tumeur eft proche des tendon: , des arti- 
cles & dans le voifinage des gros vaifleaux ; 
mais fielle en eft éloignée , petite & étroi. 
te , à la bafe on employe les fuppurans pour 
accélérer la pourriture, & l'on met à {es 
environs des fpiritueux pour fervir de def. 
feofifs, & empêcher quela pourriture ne 
s'étende an-delà. | 

Le fchirre , malgré les remédes, refte 
quelquefois dans un même état de dureté & 
de groffeut fans changer de caratére. Dans 
ce cas , sil ne gène aucune action , il faut 
le laiffer ; on avù des perlonnes en por- 
ter toute leur vie. Mais il faut lextirper 
avec liftroment tranchant lorfqu'il aug- 
mente & qu'ilchange de caractére , c'eft-à- 
dire , qu'il devient douloureux » lorfqu'il 
eft la fuite de quelque évacuation périodi= 
que fupprimée , ou qu'il gêne quelque ac- 
tion. | 

Quant aux fchirres compofés & compli= 
qués , les remédes topiques ne peuvent les 
détruire fi Pon n'employe en même tems tous 
ceux qui conviennent à la maladie , ou ay 
vice dont ils font compofés ou compliqués. 
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CHAPITRE ITE 


Des Tumeurs faites par le déplacement 
des parties molles, 


ES parties molles , en fe déplaçant par 
Ža quelque caufe que ce foit , forment 
des Tumeurs de différentes efpéces , qui 
prennent différens noms felon la différence 
des parties déplacées. Les unes s'appellent 
Hernies ;lesautres chûtes ou renverfement 
de matrice ; d’autres chûtes du vagin ,chôûtes 
du retum , &c. Nous nous contenterons 
de parler des Hernies en général , parce 
que citte efpéce de maladie eft la plus com- 
mune de celles qui arrivent par le déplace- 
mept des parties molles. 


Des Hernies. 


Quoique le mot de Hernie felon fon ori- 
gine grec , fignifñie toute tumeur qui incom- 
mode ,; on le reftreint cependant à fignifer 
Pifuë de quelque partie hors da ventre , 
c'eft ce que les François appellent Defcente , 
& les Latins Ramex ou Ruptura. 
_ Hernie ou Defcente eft une tumeur con- Hernies, 
tre nature , produite par le déplacement dece gue 
quelques-unes des parties molles qui font cef. 
contennës dans la capacité du bas-ventre. 

La ftruéture des parties du bas-ventre , 
les différences des Hernies, leurs caufes , 
leurs fignes & leur cure font cing chofés que 
:nous allons expofer pour donner une idée 
:générale des Hernies. 
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Struëlures ‘des parties. 


Ce qu'on Des parties qui peuvent être interrefféess 
doit exa- dans les Hernies , les unes font contenantess 
minerpar & les autres contentës. On doit examinerr 
rapport particuliérement par rapport à celles-ci leurs: 
aux par- attaches plus ou moins mobiles , leur fitua-. 
ties con-tion, leur connexion avec les autres parties, , 
tennës. ]eur difpoñition à s'étendre & à s'allonger, , 
Parrap-&c. Par rapport aux parties contenantes ;, 
port aux on doit confidérer principalement les pro. 
parties  jongemens du tifu cellulaire du péritoine , 
sonte-  & la facilité avec laquelle cette membrane 
aantes. s'étend ,lapofñtion & lation des mufcles , 
enfin les ouvertures naturelles du bäs-ven- 
tre quine font fermées intérieurement que 
par de la graiffe , par quelques glandes & 
par les tégumens. Ces ouvertures font le 
trou ombilical, les deux arcades des 
mufcles du bas- ventre formées par le li. 
gament de Fallope , celles quon iappelle 
communément anneaux des deux mufcles 
obliques internes. On peut ajoùter à ces 
ouvertures les deux trous ovalaires, 


-II 


Différences des Hernies. 


Comme certaines parties contenantes 
du bas- ventre peuvent en fe déplaçant 
former une hernie dans tous les endroits de 
la circonférence de cette capacité , on a 
donné diff rens noms aux hernies, felon les 
endroits par où les parties s'échapent , & 
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e lieu où la tumeur fe manifefte. | 

Les Hernies qui font htuées à la région Différen. 
an érieure ou à la région poftérieure deces des 
Fabdoiïnen, depuis les fauffes côtes jufqu'à hernies 
_Fombilic, & depuis l'ombilic jufqu'aux ostar rape 
des iles, s'appellent en géneral hernies ven-port aux 
tales. endroits 

Celles qui font à lombilic , foit que 0% la tu 
les parties ayent pañlé par cette ouvertu- meuar fe 
re , foit qu'elles fe foient faites une ifluë mnanifefa 
àcôté , s'appellent hernies ombilicales oute. 
exomphales, 

Celles qui fe manifeftent dans le pli de 
Faine , parce que les parties ont pall par 
l'anneau de f'obiique externe , s'appellent 
bubonoceles, hernies inguinales ou incom- 
plettes, Si les parti:s qui forment la tumeur 
dans le pli de Paine defcendent aux hommes 
jufques dans le ferotum , & aux femmes 
juiques dans les grandes levres , la hernie 
s'appelle complette. Celle des hommes 
s'appelle aut ofcheocele, 

Les hernies qui paroïffent au pli de la cui. 
fe le long des vaifleaux cruraux , parce que 
les parties ont paffé par deflous le ligament 
de Follope, s'appellent hernies curales. 

Enfin, celles qui fe manifeftent au-deffous 
du pabis, proche des attaches des mafcles 
triceps fupérieurs & pectineus, s'appellent 
hernies du trou ovalaire , parce que les par- 
ties ont pailé par cette ouverture, 

On donne encore aux defcentes quelques Par r ip- 
noms particuliers par rapport aux partiesport zu% 
qui les forment. parties 

Celles quife manifeftent à la ligne blan- qui. la 
che , où proche la ligne blanche au-deffous formens. 
du cartilage Xiphoïde , -& qui font formées 
par leltomac s'apellent hernies de l'eftomac, 
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Les exomphales formées par l'épiploon: 
feul fe nomment epiplomphales ; celles qui 
font formées par l'inteftin fe nomment ante- 
romphales ; celles qui font formées par l'in- 
teftin & l'épiploun , fe nomment antero- 
épiplomphales, 

Les hernies inguinales formées par l'intef- 
tin feul s'appellent enterocelles ; celles qui 
font formées par l'épiploon , s'appellent épi- 
plocelles ; enfin celles qui font formées par 
la vefe , s'appellent hernies de veffe. 

parties On voit par ce que nous venons de dire , 
qui for- que l'eftomac , l'épiploon , la veie & les 
ment lesinteftins font les parties qui, en fe dépla- 
hernies, çant , forment les tumeurs herniaires à la 

circonférence du ventre. Il eft encore né- 

ceffaire de fçavoir quels inteftins forment 
le plus fouvent ces fortes de tumeurs. 

. L'inteftin ileon eft celui qui s’échap- 
pe le plus fouvent , le cœcum , fon ap- 
pendix & le colon s'échappent quelquefois , 
le retum rarement, & jamais le duodenum. 
Le mefanterre accompagne l'inteftin quand 
le diamétre du canal inteftinal eft en dou- 
ble; mais quand iin’y a qu'une partie de fon 
diamétre prife ou pincée , le mefanterre ne 
fe trouve pas compris dans la tumeur. 
Lorfque les parties du bas-ventre fortent de 
fa capacité , it faut fupofer alors que le pes 
ritoine fe rompt, ou qu'il étoit déja rompu , . 
ou du moins qu'il s'étend & s’allonge. C’eft 
ce quia donné lieu de diflinguer les her- 
nies en celles quife font par rupture , & 
celles qui fe font par dilatation. 

Ceque  Dansle premier cas, les parties pañent 
c'eff queau travers du peritoine divifé. Dans le fe- 
Lejac her- cond il les enveloppe & forme ce qu'on ap- 
niaire, pelle facherniaire. On ne trouve die 

| ac 
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fic aux hernies de vefe , parce que la vef- 


: ; Combli= : 
- On peut appeller hernie compliquée ; cle 2h s 
Ae, 


-qui eft accompagnée de quelqu'accident { 
particulier , ou de quelque maladie des 
parties voilines. 

L'adhérence des parties forties , leur D’accie 
étranglement par l'anneau ou par l'entrée dens. 
du fac herniaire, leur inflammation & leur 
pourriture , font les accidens qui peuvent 
accompagner Îles hernies. 

Les abfeès , le varicocele , le pneuma- Des 7m- 
tocele , le farcocele , l'hydrocele , aux her- ladies. 
nies inguinales; Phydromphale, le pneuma- 
tomphale , le farcomphale , le varicomphale 
aux hernies ombilicales font autant de ma- 
ladies qui les compliquent quelquefois. 

| Bab PNR 
Caufes des Hernies. 


La fruéture des parties contenantes & Dipofi- 
le mouvement méchanique des mufeles , ziona fore 
peuvent être regardés comme des difpolir mer les 
tions naturelles à la formation des hernies, hernies, 

Le relâchement & l’affoibliffement des Caujes. 
parties qui compofent le bas-ventre , & tout Ce quz 
ce qui eft capable de rétrécir fa capacité , “f caufe 
font des caufes de cette efpéce de maladie, 4% relä- 

Le relâchement & laffoiblifement des hement. 
parties font occafñonnés par l'ufage habi- 

Y 


Ce qui 
peut ref- 
ferrer €p 
retrecir 
la capae 
cité. du 
ventre. 


Antres 
canjes 
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nies, 


Signes 
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tuel d'alimens gras & huileux , par une fé! 
rofité abondante , par l'hydropifie , par laa 
groffeffe , par la rétention d'urine , par less 
vents , &c. 

Les fortes prefions faites fur le ventre 
par des corps étrangers, & même par um 
habit trop étroit , les chûtes , les coups 
violens, les efforts & les fecoufles conf 
dérables , les toux & les cris continuels',, 
les exercices du cheval & des inftrumens: 
à vent , les refpirations violentes & for. 
cées , en retréciifint la capacité du bas- 
ventre, & en comprimant les parties qui! 
y font contenuës , peuvent les obliger à. 
s'échapper , foit tout à coup , foit petit à 
petit , par quelqu'endroit de la circonfé: 
rence du bas-ventre où elle trouve moins 
de réfiftance. 

À ces caufes on doit ajoûter les playes 
du bas-ventre , principalement les péné- 
trantes. Car le péritoine divifé ne fe réü- 
nit que par récollement , & par conféquent 
les parties peuvent facilement s'échapper 
par l'endroit qui a été percé. 

$. IV. 


Signes des Hernies. 


On divife les fignes des hernies en di a- 
gnoitics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font connoître q uelle e& 
l'efpéce d’hernie. 

Les yeux font connoître aflez les diffé. 
rences des hernies par rapport à leur fi- 
tuation ; il n'y a de difficulté qu'à juger 
fi elles font fimples , ou compofées , on 
compliquées. 


delabere La hernie fimple forme une tumeur mol- 


tie fiha 
ple, 


le , fans inflammation ni changement de 
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_ couleur à la peau , & qui difparoît lorfque 

le malade eft couché, de maniére que les 

mufcles de l'abdomen font dans le relà- 

chement , ou lorfqu'on la comprime legé- 

rement , après avoir mis le malade dans une 

fituation convenable. Si l'on applique le doigt 

fur l'ouverture qui donne pañlage aux par- 

ties , on fent leurs impulfons quand le 

malade toufe. 

Toutes ces circonftances défignent en 
général une hernie fimple. 

La tumeur formée par l'inteftin eft ron- Par l'in. 
de , molle , égale , & rentre aflez prom-#efin. 
ptement en faifant un petit bruit. 2 

La tumeur formmée par Pépiploon neft P2” Dea 
pas fi ronde , ni fi égale, ni fi molle, & pipioon, 
ne rentre que peu à peu fans faire de 
bruit. 

La tumeur formée par une portion dela Par fæ 
vefe déplacée difparoit toutes les fois que wefie, 
le malade a uriné ou qu'on la comprime 
en Pélevant légérement, parce que l'urine 
contenuë dans la portion déplacée tombe 
dans lautre. 

On conçoit facilement que les tumeurs  $487€5 
herriaires compofées , c'eft-à-dire , formées des her 
de deux ou trois fortes de parties en mê- 7/2 °°77- 
me-tems , doivent prefenter les fignes de? 
différentes efpéces de hernie fimple. 

Lorfque les hernies font compliquées Compli= 
d'adhérence feulement , ce qui les forme gées , 
ne rentre pas du tout ; Où ne rentre qu’en d’adhé 
partie, rence. 

Lorfqu'elles font compliquées d’étran- p’étran- 
glement , les parties forties ne rentrent gjensen? 
“point , linflammation furvient à l'ouvertu- 
ture , par laquelle les parties fe font échae 
pées ; ła rétrécit , Te par confé- 

ij 


y 
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quent la compreffion de ces parties & em 
pêche la circulation des liqueurs. De.là 
viennent fucceflivement la tenfion , l'in-. 
flammation & la douleur de la tumeur &: 
de tout le ventre ; le hoquet, le vomifle- 
ment d'abord de ce qui eft contenu dans 
l'effomac , & puis des matiéres chyleufes , 
& d'excrémens ; & enfin de tout ce que le 
malade prend , la fiévre , les agitations , les 
mouvemens convulfifs du corps , l'afloi- 
bliffement & la concentration du pouls , 
le froid des extrêmitez , &c. 
Signes de  Lorfque les hernies font compliquées de 
la pour-la pourriture des parties folides , tous les 
viture. fymptômes d'étranglement dont on vient 
de parler , diminuent , le malade paroît 
dans une efpéce de calme, & Pimpreflion 
du doigt faite fur la tumeur y refte com- 
me dans de la pâte. 

signes Lorfqu'elles font compliquées des diffé- 
des ber-Tentes maladies dont on a parlé , on les 
zies com- Yeconnoît aux fignes de ces maladies , join- 
pliquées, >? à ceux de l’hernie fimple ou compo- 

e. 

Signes, Les fignes prognoftics des hernies fe ti- 
prognof- rent de leur volume , de Pâge du malade, 
tics, du tems que l’hernie a été à fe former , 

des caufes qui lont produite , du lieu 
qu'elle occupe, de fa Simplicité , de fa com- 
poñtion ou de fa complication. 


6. V. 


Cure des Hernies. 


O 


Aceident 
L'étran— 
glement. 


| Cuve des Pour guérir les hernies , il faut faire rentrer 
hernies. les parties forties , & empêcher qu'elles ne 
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fortent de nouveau, Il eft aifé de réduire les Simples 
parties qui forment les hernies fimples &é com 
compofées. La feule fituation horifontale”s/ées. 
fufit quelquefois pour qu'elles fe remettent 
d'elles-mêmes ; mais quand cette fituation 
ne fuffit pas , on place le malade de maniére 
que la tête foit appuyée & plus kaute que 
la poitrine ; que la poitrine foit plus haute 
que le ventre; que les fefles foient un peu 
élevées, & les genoux pliés. Cette fituation 
met les mufcles du bas-ventre dans le re- 
lichement, & fait qu'ils n'oppofent point 
de réfiftance à la rentrée des parties. Le ma- 
lade ainfi placé, on fait rentrer les parties 
forties , en les prefant peu-à-peu avec la main 
& les pouflant doucement dans le ventre 
par le même chemin qu’elles en font forties. 
Cette opération s'appelle taxis. On appli- 
que enfuite fur le lieu qui a donné pañlage 
aux parties, un bandage appellé Brayer ; 
ce bandage doit être propre à la partie fur 
laquelle on le met. On doit le faire garder 
au malade datant qu'il eft pofGble la nuit 
& le jour. 

La pelote qui eft la principale piéce de 
ce bandage , {fe doit trouver fur l'ouverture 
qui a donné ifluë aux parties , & les empê- 
cher par conféquent de fortir. Il arrive quel- 
quefois après application du bandage , que 
l'ouverture fe refferre peu-d-peu & fe réta- 
blit dans fon état naturel, & que les parties 
reprennent leur reffort. On remédie pendant Comment 
ce tems-là aux différentes caufes qui ont on remés 
pù occafñooner la defcente des hernies ; on die aux 
fait prendre au malade des alimens différens différer 
de ceux qui peuvent contribuer à cette ma- tes caufes 
ladie ; on éloigne tout ce qui peut, enretré-des here 
ciflint la capacité du bas-ventre, forcer les #ies. 
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parties à fortir ; on recommande au mala- 
de de fe coucher fur le côté oppo à la tue 
meur , d'avoir la tête un peu baffe , & ies 
pieds un peu élevez. 

Par tous ces différens moyens on par- 
vient quelquefois à guérir les hernies fai- 
tes par dilatations ; ce qui arrive mème 
afez fouvent lorfque le malade eft. fort 
jeune , mais fort rarement lorfqu'il eft 
dans un âge avancé. On ne guérit jamais 
celles qui font formées par rupture. Áin- 
fi pour empêcher que les parties ne tom- 
bent , ce qui pourroit produire leur adhé- 
rence , leur inflammation & leur étrangle- 
ment , le malade doit porter un Brayer 
pendant toute fa vie. 

Cure des Dans les hernies compliquées on doit 
hernies agir différemment, fuivant la différence des 
compli- complications. Lorfque l'hernie eft com- 
quées.  pliquée de l'adhérence des parties , en cer- 

D’ad- tains points , fi ce qu'on a pù faire rentrer 

bérence, à caufe de l'adhérence neft point confidé- 
rable on fait porter au malade un Brayer 
qui ait un enfoncement capable de contenir 
feulement les parties adhérentes , & dont 
les rebords puiffent empêcher les autres 
parties de s'échapper. Mais quand ce qui 
refte au dehors eft fort confdérable , on fe 
contente de mettre un bandage fufpenfoir , 
F qui. foutienne les parties. 
D'eirane Quant aux hernies compliquées d’étran- 
glement. glement & des accidents qui le fuivent , les 
faignées fréquentes , les cataplafmes anodins 
& émolliens appliqués fur la tumeur , les la- 
vemens émolliens , les portions huileufes & 
la fituation difipent quelquefois l'inflammas 
tion, & diminuent l'étranglement,de maniére 
qu'on p eut faire rentrer les parties par le ta- 
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xis. Mais fi ces remédes font inutiles, & files 
accidens fubfiftent toujours, on fait une 
opération , par le moyen de laquelle on. 
coupe ce qui formeun obftacle à la rentrée 
des parties. On peut lire dans le traité des 
operations de Dionis le detail de celle-ci. 


CH APTT RE DE 


Des Tumeurs faites par les corps 
étrangers. | 


N entend par corps étrangers toutes Ce que 
les chofes qui n'entrent point actuel- c'ef que 

lement dans la compoftion de notrecorps.corps ée 
On les partage en deux claffes ; on met dans frangers. 
la premiere , ceux qui font formés au-de- Combien 
dans de nous ; dans la feconde ceux qui font 97 endif- 
venus du dehors. Les uns & les autres peu- 778% 
vent être animés & inanimés. d'efpéces, 

Ceux qui fe font formés chez nous font de 
deux efpeces. Les uns fe font formés d'eux- 
mêmes, Telles font la pierre dans les reins, Corps ée 
ou dans les uretéres ou dans la vefñe , Ou trangers 
dans la vefcule du fiel, ou dans tout antre formés 
endroit du corps; la molle dansla matrice ; cheznous 
les vers ou d’autres infectes dans les inteftins ont -de 
ou dans quelqu’autre partie-du corps. Les Jeux ef- 
autres font devenus corps étrangers , parce péces. 
qu'ils ont fejourné trop long-tems dans le 
corps ; tel eft un enfant mort dans la matrice, 
ou parce qu'ils fe font feparés du tout ; tel- 
les font lesefquilles d'os , unefcarre , &c. 

Les corps étrangers venus de dehors font Venus 
entrés dans le corps, en faifant une divilion s de de= 
où ns faire de divifion, Ceux qui entrent hors. 


Du: 
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en faifant une divifion font tous les corps 
portés avec violence ; tels qu'un dard , 
une balle de fufil , un éclat de bombe, de 
la bourre , &c. Ceux qui entrent fans faire 
de divifon font de toutes efpéces, & s'in- 
troduifent dans les ouvertures naturelles s 
dans les yeux , dans le nez, dans le gozier, 
dans les oreilles, dans l'anus, dans l'uretre 
& dans la vefe. y 

Autres On doit mettre parmi les:corps étran- 
corps é- gers lair qui peut caufer , en Pinfinuant 
trangers, dans l'interitice des parties , des tumeurs qui 
prennent des noms différens , felon les par- 
ties où elles fe trouvent. La tumeur faite 
dair qui fe trouve au ventre, s’apelle hy- 
dropifñie timpanite ; celle qui fe trouve-aux 
bourfes fe nomme pneumatocele; celle qui 
fe trouve à l'ombilic, s'apelle pneumatom- 
phale. Si l'air s’eftinfinué dans tout le tifu 
cellulaire de la peau , le gonflement univer- 
fel qui en réfulte s’apelle emphifème uni- 
verfel ; fi l'air ne seft infinué que dans une 
certaine étenduë , on appelle la tumeur qu’il 
produit emphifème particulier. Le détail 
de toutes ces maladies apartient à une pa- 

thologie particuliére. 
Extrac Tous les corps étrangers doivent être 
tion des tirés dès qu'il elt. poffible de le faire, de 
corps é= peur que ceux qui font engendrés dans le 
trangers.COrps , tels ,.par exemple , que lespierres 
contenuës dans la vefe , n’augmentent en 
Com- volume, ou que ceux qui font venus de de- 
ment on hors n’occafñonnent par leur preffion des 
_ fait l'ex. accidens qui empêchent leur extraótion » où 
tration qui la rendent difficile. Mais il y a difé- 
ses corps rentes maniéres d'extraire les corps étran- 
ira. gers. On ne peut tirer les uns que par une 
gerse ouverture qu'on eft obligé de faire ;.on peut 


tirer 


. 
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tirer les autres fans faire aucune divifion. . 
Si on tire un corps par l'endroit par le- 
quel il eft entré , cette maniére s'apelle 
attraction ; fi au contraire on le fait fortir 
par une ouverture oppofée à celle où il eft 
entré, cette maniere s’apelle impulfion. 
La diverfité des corps étrangers qui peu- 
vent entrer, les différens endroits où ils fe 
placent , les moyens finguliers qu'il faut 
quelquefois inventer pour en faire l'extrac- 
tion; enfin les accidens que ces corps étran- 
gers occafionnent , demandent quelquefois 
de la part des Chirurgiens beaucoup de gé- 
nie & d’adrefle. | 
Avant que de faire l'extraction d'un Corps, Ce qu'on 
de quelque efpéce que ce foit, on doit fe doit faire 
rappeller la ftruture de la partie où ilet avant 
placé ; s'informer & s’aflurer , s'il et pof- que d'ex- 
fible , de la groffeur , de la grandeur ; de lażraire un 
figure , de la matiere , de la quantité , de la corps é- 
ficuation du corps étranger , & de la forcetranger. 
avec laquelle ila été pouffé dans le corps ; 
s'il eft venu de dehors , il faut outre cela 
mettre le malade & la partie dans une fitua- 
tion commode , & telles que les mufcles 
foient dans un état de relâchement , & faire 
choix des inftrumens les plus convenables 
pour en faire l'extraction 
* Les corps étrangers entrés & engagés Eyragés 
dans quelque ouverture naturelle doivent Jays une 
être tirés promptement. On doit aupara- sy uertu 
vant faire des injections d'huile d'amande , ngine 
douce pour lubrifier le paffage , & faciliter pelle, 
par ce moyen la fortie du corps. Quant aux 
corps étrangers qu'on ne peut tirer fans 
faire de divifion ou fans agrandir louverture 
déja faite par le corps , il faut en faifant 
cette divifion éviter les Ce vaifleaux » 
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Ce qu'il Jes tendons f& les nerfs; la faire faivant la 
jazi ob- redtitude des fibres des mufcles & propor- 
Jerver qtionnéeau volume du corps étranger , & 
faifa0$ mème plus grande que petite , fur-tout fi 
une inci- {a partie , qu'on ouvre , eft membraneufe & 
fons  apponeurotique , pour éviter les accidens 

qui accompagnent prefque toujours les pe- 
tites divifions. i 
Infiru=- Les inftramens dont on fe fert pour faire 
nenspour l'extraction des corps étrangers, font les cu» 
feire rettes pour tirer ceux qui font engagés 
d'extrac- dans l'oreille ou dans l'uretre ; les difléren- 
zion des tes efpéces de repoufloir & de pincettes 
corps. pour tirer ceux qui font engagés dans le 
gofier ; les tenettes & les pinces de diffé- 
rentes efpéces pour tirer les pierres ; les 
balles & les corps étrangers femblables : 
on employe encore plutieurs autres inf 
trumens fuivant les circonftances qui fe 
rencontrent. Mais on préfére toujours la 
main à tout inftrument , lorfque le corps 
étranger eft fitué de façon qu'on peut le 
faifir avec les doigts. | 


SECTION IL. 


De la folution de continuité des parties 
molles. 


i B folution de continuité eft une diyi- 
| lion des parties de notre Corps qui na- 
turellement doivent être unies. 

On divile en général celle des parties 
molles en deux efpéces , qui font les plaies 
& lesulcéres, 


i 
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CHAPITRE PREMIER. 
| GE. 


Des playes en général. 


L A playe eft une folution de continuité Ce que 

| faite aux parties molles par quelque c'eft que 

caule externe. pl-ye. 
Toutes les chofes extérieures capablesses cane 

de faire quelque divifion peuvent être caule fes. 

de playe. Les unes piquent , d'autres tran- 

chent, d'autres contondent & déchirent , 

d'autres enfin cautérifent. Par exemple, 

une épée, une bayonrette , &c. piquent , 

un fabre , un couteau, &c. tranchent ; les 

efforts violens , les corps durs , ronds ; 

&c. les balles de fuñi , les éclats de gre- 

nades, de mortier , de bombes, &c. con- 

tondent & déchirent ; le feu & toutes les 

efpéces d’eau forte cautérilent. 5 
Toutes ces choles détruifent l'intégrité 

des parties , & font des playes qui différent 

entr'elles par rapport à la caufe qui les 

a faites ; par rapport à leur grandeur ; à 

leur figure & à leur direétion, & par rapport 

aux parties interreflées. 

Les playes faites par des inftrumens piquans Diférene 
font appellées piquüres. Celles qui font faites ce ses 
par les inftrumens tranchans font appellées Playes. 
incifions ; celles qui font faites par lesinftru- Par 
mens contondans , fost appellées en géné: rappor! à 
ral playes contufes ; celles qui fonc faites par ‘#7 Cau- 
les armes à feu fe nomment playes d'arque- if: 
bufades ; celles qui font faites par la mor- 

1} 
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cure d'animaux venimeux , fe nomment 
playes venimeufes ; celles enfin qui font 
faites par le feu ou par quelqu'eau forte 
fe nomment brûlures. | 
Par rep- La figure d'une playe en T , en X , ou 
portèleur à lambeau , fon étenduë en longueur , 
fgure & en largeur & en profondeur ; fa direttion 
à leur droite ou oblique ou tranfverfale par rap- 
grandeur port à la ligne verticale du corps , OÙ par rap= 
port à la reétitude des fibres des mufcles ; 
enfin , la perte de fubftance font des diffé- 
rences qui demandent quelque confidéra- 
tion lorfqu'onla traite. 
Parrab- Des playes qui différent fuivant les par- 
port aux ties où elles font faites , les unes fe trouvent 
partiesoù aux extrémités , les autres au tronc : celles. 
elles Je ci peüvent arriver à la tête, ou au col, 
#rouvent. Où à ja poitrine , ou au bas-ventre; elles peu- 
vent pénétrer jufqu'aux parties intérieu- 
res , Ou fe borner aux parties extérieures, 
Celles des extrémités ou celles du tronc qui 
font à fon extérieur peuvent fe trouver aux 
tég'imens , aux mafcles , aux tendons, aux 
vailleaux , aux glandes, aux endroits des 
articulations , &c. ; a 
Différen- Toutes ces différences ne font qu'acciden- 
ces effen- telles, Celles qui font effentielles, confiftent 
tielles des dansla fimplicité des playes , dans leur com- 
Plages. pofition & dans leur complication. 
Playe ” La playe fimple net qu'une folution 
finples de continuité des parties molles faites par 
quelques caufes externes , & qui ne deman- 
de que la réünion. 
Playe La playe compofée cft celle qui fe trou- 
compolée, VE jointe à quelqu'autre indifpoñition qui ne 
FEN demande pas d'autre traitement particu» 
lier que la playe fimple : tel eft, par exemple j 
gne playe faite aux parties molles par up 
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inftrument tranchant , qui , en les divifant y 
a divifé auf les os. 

La plaie compliquée eft celle qui fe trou-  pl:,4 
ve jointe avec quelqu'autre indifpofition co»si:2 
qui demande un traitement différent de gués, 
celui de la plaie fimple. 

_ Une plaie eft compliquée , avec fa caufe Ce qui 
ou avec quelque maladie , ou avec quel-rend sne 
que fimptôme ou accident. laye 

Lorfque l'inftraument qui a fait la plaie coli. 
eft refté dans la partie bleflée , la plaie eft quée. 
compliquée avec fa caufe. Si quelqu'a- 
poftème furvient à la partie bl'effée , ou 
qu'il y ait plaie & fraéture en même tems y 
la plaie et compliquée avec maladie, Si la 
douleur , hémorragie , la convulfion ; la 
paralyfe , l'inflammation , la fiévre y le dé- 
voyement , le reflux de matiére purulente 
farviennent à une plaie , elle eft compli- 
quée avec ces accidens. A 

10, La douleur furvient de deux manié- yg dou- 
res aux plaies , 1°, Par la diviñon impar- geyr, 
faite de quelques parties aponeurotiques ; 
nerveules ou tendineufes, 2°. Par la prefen- 
ce de quelques corps étrangers , comme du- 
ne bale , &c. ou par l’épanchement de quel- 
que liqueur fans une partie membraneufe. 

2°, L'hémorragie et d'autant plus à L'hemor- 
craindre , que l'ouverture eft faite à une ragie. 
veine ou à une artére confidérable , & qu'el- 
le ef fituée dans un lieu où il eft plus diffi- 
cile de porter du fecours. On doit à ce fu- 
jet fe rapeler la diftribation des vaifleaux. 

3°. Deux fortes de convullions furvien- La con. 
nent aux plaies ; l'une eft produite par lir- unlfion: 
ritation des fbres nerveufes , ou par la fec- 
tion de quelques mufcles antagoniftes ; & 
l'autre ef la fuite de quelque grande hé- 
morragies Z iij 
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Iapa- 4°. Deux fortes de paralyfie farviennentt 
ralyfie. aux plaies ; l'une vient de ce qu’un nerf dontt 
les branches fe diftribuent dans une parties 
eft totalement coupé , & l'autre de ce qoum 
mufcle principal d'une partie eft coupé to-- 
talement ou imparfaitement ; Où fon ten-- 

don. 

L'inn 5°- La compreffion faite par quelques: 
fiamma - COFPS étrangers , ou par des efcarres , l'obf- 
tion,  trution des embouchures des petits vaif.. 

feaux capillaires , & le retréciflement de: 
leur extrémité empêchent la circulation li- 
bre & facile du fang , & occafonnent par- 
là l'inflammation aux environs des plaies. 
La fé. 69, La fiévre eit une fuite de la douleur 
vre, vive, ou un fimptôme de la fuppuration qui 
fe prépare. : | 
Le dé. 39, Le dévoyement eft un accident qui 
voye= . change le bon état d'une plaie s trouble la 
aent,  fuppuration & la régénération de chairs. 
, Réfux 80. Ce qu'on appelle reflux de matiére | 
Fematié-burulente elt un accident très-dangereux 
re puru- pour les plaies, l | 
6818; Je dis ce qu’on appelle reflux de matiére 
_ purulente , pafce que plufieurs penfent que 
cet accident neft pas le retour de la matiére 
de la fappuration des plaies dans l'intérieur, 
mais un éretifme qui {urvient aux vaifleaux 
de la playe ; c'eft-à-dire, un rétreciffement 
des embouchures des petits vaifleaux divi- 
lés,& de leur diamétre qui empêche les fucs 
de s’épancher. Ils croyent que cet éretifme 
peut fe communiquer à quelques parties in- 
ternes , & y caufer plus ou moins promptes 
ment un dépôt purulent. 
Que ce foit l'éretifine où un vrai retour 
de la matiere dans l'interieur qui change 
le bon état d'une playe’, les caufes de ces 


| Principes de Chirurgie. 273 
atcidèns font toujours les mêmes. 

L'expoñtion d'une playe à l'air, le mau- 
vais régime , les pafions de l'ame , la flévre » 
aplication des remédes quine conviennent 
pas à l'état de la playe , un panfement peu 
méthodique ; &c. font les! chofes qui peu- 
vent l'occañonner. 

La diminution de la fappuration , laf- Les f- 
faiflement des bords de la playe , fa pâ-gnes. 
leur , la mauvaife qualité du pus trop lie 
quide ou trop épais , jaune & demauvaife 
odeur ; les frifons irréguliers fuivis de 
féyre & de fueur froide ; la petiteffe du 
pouls, enfin les fimptômes d'un dépôt à la 
tête, à la poitrine ou au foye , en font les 
fignes. : 

Les fignes des playes peuvent être divi- Signes 
(és aux commémoratifs , en diagnoftics &desplaies. 
en prognoftics. 

Les fignes commémoratifs des playes font Les cos 
les circonftances qui ont accompagné la 747074 
Lleflure lorfqu'elle a été faite ; par exeme #1] 5: 
ple , la fituation du blefé & celle de la 
perfonne ou de la chofe qui Va bleñé , la 
groffeur & la figure de jinftrument qui a 
fait la playe, qu’il faut avoir foin de comparer 
avec celle de la playe. 

Les fignes diagnoftics des playes s’apper- Diagnof- 
coivent par les fens & par la raifon. tics. 

Par la vüé on reconnoit la grandeur ex- Signes 
terieure d’une playe , & fielle eft avec perte fenfusls. 
ou fans perte de fubftance. Par le toucher ; 
foit avec le doigt , foit avec la fonde , on 
en découvre la direction , la profondeur & 
la pénétration. Par l'odorat on fent les 
excrémens qui peuvent fortir par les playes 
de certaines parties. Par le goùt on s’affu- 
re de la qualité des liqueurs qui fortent de 
certaines playes. Z. iv 
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signes La raifon juge qu'une playe s'étend juf 
Tationels qu'à certains endroits par la léfion de lac- 


tion d'une certaine partie, par la fituation 
de la playe & de la douleur , par les excré= 
mens qui fortent de la playe , ou qui ne 
s'évacuent pas comme à l'ordinaire. En fe 
rappellant les idées génerales de l’Anato- 
mie , on trouvera facilement dans les playes 
l'application de toutes ces chofes. 


Progno/- Les fignes prognoftics des playes fe tirent 


tics 


des parties où elles font fituées , de leur cau- 
fe & de leur différence effentielle. Celle des 
tégumens & des parties charnues font 
moins fâcheufes que celles des parties mem- 
braneufes , aponeurotiques , tendineufes , & 
nerveu'es ; telles que font, par exemple, cel- 
les des articulations, Celles des parties ex- 
ternes font moins dangereufes que celles 
des parties internes. Celles des principaux 
troncs de vaifleaux font beaucoup plus få- 
cheufes que celles de leurs ramifications ; 
où ileft facile d'appliquer les moyens pro- 
pres à arrêter hémorragie. (Celles des 
parties internes font très.-dangereufes. 

En confiderant les parties où les playes 
fe trouvent ; on les regarde comme legé- 
res, ou comme graves , ou comme mor- 
telles. Les playes legéres font celles de Ja 
peau, de lagraifle & des mufcles ; car el- 
les ne demandent que la réünion , lorfque 
d'ailleurs elles ne font point compliquées 
d'accidens. 

Les playes graves font celles des parties 
membraneufes , tendineules , aponeuroti- 
ques , & en particulier des articulations. Le 
fuccès de leur cure eft quelquefois dou- 
teux, à caufe des accidens dont elles font 
fouvent accompagnées. fc ; 
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On appelle playes mortelles celles des gros 
vaifleaux & des parties intérieures , quoique 
certaines puiflent fe guérir. Celles du cœur 
font prefque toujours mortelles ; celles des 
poumons fe guériflent quelquefois. On 
entrera dans un plus grand détail du 
prognoltic des playes des parties intérie- 
res , lorfqu'on traitera des playes en par- 
ticulier. 
Les playes faites par un inftrament tran- 
chant font moins fâcheufes que celles qui 
font faites par un inftrument piquant ; celles 
qui font faites par un initrument contondant 
font plus ficheufes que celles qui font fai- 
tes par un inftrument tranchant ou piquant. 
Les playes fimples ne font point dangereu- 
fes , les compofées le font davantage ; mais 
rs compliquées font toujours très-facheu- 
Se Es j 
On diftingue quatre états ou tems dans 
la durée des playes. Le premier eft celui 


Tems 
des: 


où elle faigne ; le fecond eft celui où elle Playes. 


2. 


fappure ; le troifiéme eft celui où fe fait la 
régenération des chairs ; & le quatriéme 
eft celui où fe fait la cicatrice. 

Dans le premier état, lorfque les parties 
ont été divifées , les bords de la divifion 
tendent par leur propre reflort à s'écarter 
les uns des autres ; de-là viennent l’hemor- 
ragie & la douleur. Ilya cependant certai- 
nes playes d'arquebufades où les parties di- 
viles ne rendent point de farg. Si la di 
vifion eft fimple & fans perte de fubftance, 
onarrête Ja perte de fang , on appaife la 
douleur, & on procure la réünion des 
lévres de la playe en les raprochant , && 
en les maintenant raprochées pendant 
quelque tems. Ainf ces efpéces de playes 
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n'ont qu'un feul état. La playe qui eft avec 
perte de fubftance ceffe au bout de quelques 
heures de faigner , foit -d'elle-même , foit 
par l'application de l'appareil ; il fe forme à 
chaque embouchure des vaiffeaux divifés 
un petit caillot qui empêche le fang defor- 
tir, & occafionne par là un petit gonflement 
autour de la playe. 

Pendant les quatre ou cing premiers 
jours elle s'humeëe peu à peu , & ilen 
fort une ferofité moins rougeâtre , mais 
plus abondante à mefure qu'elle aproche de 
{on fecond érat. 

Deuxié- Dans le fecond état , la fappuration eft 
metems. annoncée par la févre , qui eft d'autant plus 
conhdérable que la plays eft plus grande , 
mais qui diminuë avec le gonflement à 
mefure que la fappuration augmente ; & 
ceffe dès que la fuppuration eft parfaitement 
établie ; ce qui ar:ive plas ou-moins prornp- 
tement , fuvan la nature de la playe ; l'âgé 
& le tempérament du malade , & les acci» 
dens qui furviennent. | 

Les debris des vaifleaux divifés , les ef. 
“carres & les facs arrètés aux environs de la 

playe font la matiere de la fuppuration. 
Troifié- | Dansle troifiéme état , les fucs nourri} 
me tems. Bers de la partie parviennent facilement 
jufqu'aux levres de la playe , & fe répan- 
dent fur les extrémités des vaifleaux divi- 
fés pour réparer la perte de la fabftance que 
la partie a faite, Quelques pérfonnes nean- 
moins penfent que cette perte neft pas 
_ réparée par les fucs nourrifiers > Mais par 
un développement infenfible des vaifleaux 
de la partie. | 
Quatrié= Dans le quatrieme état, les facs qui ont 
tems,  téparé la perte de la fübffance fe répan- 
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dent , fe defléchent fur la fuperficie de la 
playe & forment une petite pellicule appel- 
lée cicatrice, qui fans être de la même el- 
péce que les tégumens emportés , fupplée à 
leur défaut. 

Une cicatrice eft bien faite , quand elle Bonne 
ef blanche, unie & un peu plus enfoncéequalité 
que les tégumens. Toutes les cicatrices de læ cie 
qui n'ont pas ces trois qualités font mauvai-c#frice. 
fes. à 

Comme les playes font des divifions des E» 9#03 
parties , qui felon l'ordre naturel doivent confi fre 
étre unies , leur cure confifte dansla réü- fæ cure 
nion deces parties divifées. des 

La nature & lart concourent à procurer P/4Jes. 


A ji, Cegqui 
La nature réünlt les lévres des playes W La procue 


ture. 


‘L'art met la nature en état d'opérer , & Z #ri. 


& en prévenant les accidens qui pourroient Op dte 


médiant. KE E E 
On commence par Ôter les corps étran- gers, 
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gers , tels que du fang caillé , dela terre, 
du fable , &c. qui , interpofés entre les deux 
lévres d'une plaie , empécheroient les vaif- 
feaux de fe toucher , & par conféquent de 
fe réünir. 

Plaies On rapproche avec les doigts les lévres 
fans pere d'une plaie fans perte de fubftance , & on 
re de [ub-]es maintient rapprochées par différens 
fiances. moyens qui font la fituation , le bandage, 

l'aglutination & les futures. 

Dans Lorlque la plaie eft tranfverfale , & qu’en 
quel CaStenant la partie dans la flexion ou dans 
on Je fert 'extenfion s les lévres fe trouvent rappro- 


de la fi- chées , on doit fe fervir de la fituation par 


Hs préférence à tout autre moyen. 
bg a=- Lorfquela plaie eft peu profonde & longi- 


tudinale „on fe fert du bandage uniffant , ou 
d'un autre fait felon le génie du Chirürgien, 
pourvu qu'il puiffe produire le même effet 
= que le bandage uniffant. 

De la  Lorfque la plaie ef fuperficielle & fituée 
glutina- an vifage , où il faut éviter la diformité le 


tion. plus qu'il eft pofib'e , & où lon ne peut 
pas toujours appliquer le bandage uniffant , 
A k fert de laglutination appellée future 

che. | 
el la Enfin, lorfque la plaie eft profonde , obli- 


que , tranfverfale & pénétrante , für - tout 
jufqu’aux mufcles , où qu’elle eft à lambeau, 
on préfére la future. AUS 

Ce que La future eft une opération qui , par le 
c’eff que moyen des aiguilles ou du fil , ou des deux 
la future.enfemble , maintient les lévres d'une plaie 
rapprochées jufqu'à ce qu’elles foient par- 
faitement & folidement réünies, 

Les anciens pratiquoient un très-grand 
nombre de differentes futures qu'ils divi- 
foient en incarnatives , reftrinétives & con- 


RES 
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ervatives & qu'ils fubdivifoient en plu- Diféren- 
fieurs autres efpéces. Les modernes , à caufe resefpéces 
de la cruauté ou du peu d'utilité de cer- de future, 
taines, n'en ont confervé que quatre ef- 
péces , qui font l'entortillée , la future da 
pelletier , l'entrecoupée, l'enchevillée, 

Les aiguilles, le fl & les chevilles , font Awer 
Jesinftrumens qu'on employe pour faire lesguoi or. 
utures. ; les fait. 

Lorfqu'une playe eft avec une perte de Playe 
fubitance fi confidérable qu'on ne peut ensvec pere 
rapprocher les lévres qu'avec peine , on fait se de fube 
fuppurer legérement cette playe dans le pre- ffance. 
mier.& dans le fecond tems avec les legers 
fuppuratifs. Dans le troifiéme tems on lin- 
carne avec les farcotiques , ou plûtôt on 
éloigne par les moyens convenables les cho- 
fes qui pourroient empêcher la régénéra- 
tion des chairs. Enfin dans le quatriéme tems 
_onla defféche , & on la cicatrife avec les 
deficatifs & les cicatrifans. 

Pour éloigner les accidens qui pourroient Ce qu’on 
empêcher la nature de procurer la guérifon fait pour 
de la playe , on met la partie dans une fitua- éloigner 
` tion qui favorife le retour des liqueurs, & jes acci- 
l'on garantit la playe & la partie des impref-dezs, 
Gons de l'air par des plumaceaux couverts 
ou imbus de médicamens propres à l’efpéce 
-dela playe & à festems , & par des com 
prefles maintenuës avec un tour où deux de 
bandes. 

Pour empêcher l’engorgement & l'embar. 
ras des liqueurs aux environs de la playe ; 
on défemplira les vaifleaux par la faignée 
& par le régime , & l'on entretient le mou- 

ement du fang par des vulneraires qu'on 
fait prendre au malade , en cas qu'il n'ait 
point de fiévre, 
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Pouryre Par tousces moyens , on garantit la playe 
médier. des imprefions de l'air , & l’on conferve 

+ Je bon étatdes folides , & la bonne qua: 
lité des fucs. | 
Enfin on remédie aux accidens par des re- 

médes convenables à leur efpéce. 
Nous avons diftingué les playes en trois 

efpéces ; fçavoir , en fimples , en compolées , 

en compliquées. à 

Curede LS playes fimples font avecperte ou fans 
as pare de iubind E = la réunion 
es playes lans perte de fubitance , en rap- 

f leste RE les bords de la playe & en les 


þe de jub- Maintenant rapprochées par quelques-uns 


des moyens que nous venons d'indiquer. 
Des Quant aux playes fimples & avec perte 


nce 

fans on y met les farcotiques , tels que le bau- 
me d'Arceus , le baume verd, &c. & dans 
le quatriéme on y applique de la charpie 
féche , de onguent pompholix ou l'onguent 
blanc de rafis. S à 

Cegú'on Les environs de la playe demandent quel- 

doit faire LE médicamens particuliers. Dans le pre- 

aux en-mier & le fecond tems , on y applique des 

virons, réfolutifs fpiritueux , tels que le vin chaud 


1èlé avecun peu d’eau-de-vie , ou même 
leau-de- vie camphrée , fi la contuñon eft, 
confidérable. : 

Cures Les playes compofées , c'eft-à-dire, celles 
desplayesqui f€ trouvent aux parties molles & aux 
compoféesOS En même-tems , exigent le même traite- 
ment que les playes fimples. Lorfque l'inf- 
trument qui a fait la playe a divifé un ten- 
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don totalèment ou imparfaitement , on met 
la partie en flexion fi le tendon divik ef flé- 
chifeur , & en ‘extenfon s'il et exten- 
feur ; on la maintient dans l'une de ces 
deux fitaations par un bandage convenable, 
Comme ces deux fituations qui rapprochant- 
prefque toujours les extrémités des ten- \ 
dons divifés , ne rapprochent pas toujours les 

lévres de la plaie , des tegumens , fur-tout 
lorfque la plaïe eft oblique , on elt obli- 

gé quelquefois de joindre la future àla- 
tuation pour procurer la réünion des téga 
mens, “e | N 

Il faut traiter les plaies compliquées fe- ‘S 
lon les efpêces d'indifpofition qui les com- 
pliguent. -ih 

Quand uhe plaie eft compliquée avec faCure des 
caule , ceft-à-dire que le corps qui a fait la plaies “ 
plaie eft refté dans la partie , il faut le tirercomplis 
fnivant les régles que nous avons données p guies. 
en parlant de l'extraction des corps étran- De leurs 
SETS. caules, 

Nous ajoûterons ici qu'on ne doit pref- 
que jamais tirer un corps étranger fans 
agrandir l'ouverture de la plaie. Il faut aufi 

remarquer que les corps pointus , qui pour 
l'ordinaire ne Le que des ouvertures fort 
petites , cauferit fouvent des accideus con- 
Hdérables , fur-tout lorfqu'ils rencontrent 
des parties tendineufes , ligamenteules , &c y 
aponeurotiques , & que les corpscontendans 
déchirent ces mêmes parties, divifent les 
vaifleaux , occafñonnent lépanchement des 
liqueurs & forment des elcarres. 

Pour prévenir les accidens que caufent 
la piquûre des parties tendineufes & apo- 
neurotiques , & pour y remédier on faigne 
fréquemment le malade, on lui fait garder un 
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dé i aplique des émof 


+ on en fome 
me, & fices 
Jes accidens , 


ait des incifionss 
& quidébridentt 


Dema- Ju d une plaie eft compliquée avec: 
ladie. maladie , par exemple , avec friture , lūxa-. 


nion de la plaie. 
Etd'ac- Les plaies compliquées avec accidens 
cidens ou Où fymptômés: demandent des traitemens 
fympto. différens fuivant la différence des accidens 
mes. ou des fimptômes. Ces acciden: fon',comme 
nous l'avons dit , la douleur, l'hemorragie , 
Ja convulfon, la paralyfe , l'inflammation , la 
fiévre; le dévoyement, & le reflux de matié- 

_ wepurulente. : | 
Cure des 19. Les vives douleurs qui accompagnent 
Plaiesac-les plaies font occafionnées par des corps 
compa-. étrangers , ou par la divifion imparfaite des 
gnées de parties tendineufes , membraneufes , liga- 
vives  menteufes jou aponeurotiques. Nous ye- 
. «douleurs. nons de dire ce qu'il faut faire à ce fujet en 
+ > parlant de la cure des playes compliquées de 
Jeurcaufe. 

Lhé- 29, Ce n'eft jamais qu'un caillot de fang 
_ fnorra= qui peut arrèter pour toujours une hémor- 
M gie. ragie. Aini pour remédier à une hemor- 
- ragie , il faut chercher les moyens qui peu- 
vent faciliter. la formation d'un caillot de 
fang, Ces moyens fe réduifent à cing qui font 


x? Nc ARS 
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Ja faignée, l'eau froide , la compreffion , les 
ftiptiques , & la ligature. La faignée dimi- 
nuë la quantité & le mouvement du fang , 
& procure l'affaiflement des paro's & des 
vaifleaux , ce quioccañonne la formation, 
d'un petit caillot dans l'ouverture. t 
Le régime très-exat , joint à la faignéé 
& à quelque aftringent pris intérieurement , 
comme eau de Rabel, les pilules d'alun , 
&c. font les principaux fecours quon 
puifle employer pour'ärrêter les hemorra- 
gies intérieures. L'eau froide ou la glace 
appliquée fur une partie , referre les yab 
feaux , condenfe lesliqueurs , & arrête Phe- 
morragie , par exemple , celle de la verge y 
du nez, &c. où on ne peut faire ni liga“ 


Fer 


turé ni compreffion. ; Te à 
Les trois autres moyens agiffent fur Pou- / 
verture du vaifleau divifé & le font chan 
ger de figure ; la compreflion l'applatit, les 
ftiptiques le crifpent, & la ligature le fronce 
comme l'ouverture d'une bourfe. Tous trois 
arrêtent le fang , qui par fon féjour fe coa- 
gule & forme le caillot qui doit boucher 


l'ouverture en prenant la figure du vaiffeau. 682 
Les fliptiques ne crifpentle vaifeau qua- T 
vec lenteur , & ont befoin toujours da ve 


fecours de la comprefion. La ligature feule“ 
& la compreffion , quand il fe trouve un. 
point d’apai , font les plus certains des trois“ LL. 
moyens qui facilitent la coagulation du fange Pre, 
Pour arrêter une hemorragie confidéra- = ` | 
ble, il faut d'abord fufpendre le cours du fang 
par le moyen d'un tourniquet ; il faut enfuite 
reconnoître le vaiffeau qui eft ouvert , c'eft- 
à-dire fon efpéce , fa fituation, fa groffeur s 
& l'endroit où il eft ouvert ; enfin employer 
un des moyens dont nous s de parler, 
x a 
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Quant aa choix qu'on en doit faire s c'eftt| 
a fituation du vaifleau ouvert , le lieu de: 
fon ouverture , & fon diametre > qui doi-- 
vent déterminer à préférer Pun à l'autre, 

De la 39 La convulfon qui accompagne les: 
conval- playes , vient des mêmes caufes que la dou-. 
fion. leur , & demande le même traitement. 

De la 49, La paralyfe qui accompage les 
paralifie. playes , demande différens traitemens , 
| fuivant J'efpéce de caufe qui l'a produite. 

On ne peut guérir celle qui vient de la 
divifion d’un nerf principal ; mais on guérit 
celle qui vient de la fection parfaite d’un 
tendon : car il fufit pour cela de procurer 
la réünion des parties du tendon. 

De l'in. 5°. L'inflammation qui accompagne les 
flamma- playes, demande de fréquentes faignées , 
tions un régime très-exact, & les autres remédes 

que nous avons indiqués, en traitant de la 
cure des apoftèmes chauds. | 

De la 6°. La fiévre qui accompagne les playes , 
fiévre. vient de quelque corps étranger , ou de 

lirritation caufée aux parties tendineufes ; 
aponeurotigues , &c. ou d'inflammatios , ow 
enfin de la fuppuration qui fe prépare. Quand 
elle vient de la fappuration, elle ne deman- 
de point de traitement particulier , Car elle 
cefle d'elle-même dès que la fuppuration 
ek établie, Quand elle vient des autres cau- 
fes, elle oblige à figner le malade plus fré- 
, dé. Wemment qu'on auroit fait. 

PAS NL dévoyement qui accompagne les 
VIRE plages , vient ordinairement de quelque 

vice dans la digeftion , ou de la foibleffe 

de l'eflomac, & fe guérit par des purgatifs 

. Da 7€ doux, par des doux aftringens, & par un 
fux de régime convenable, | 
PTE. 80, Lorfque l'on craint le reflux de ma- 


RO a AS 
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tiére purulente , on employe pour Île pré= 
venir les fupuratifs les plus forts. Si néan- 
moins le reHlux fe Fait à quelque partie éx- 
terne , on donné le plütôt qu'il eft poñible 
ifluë à la matiére dépofée. S'il fe fait fùr quel- 
que partie interne , on agit différemment ; 
fuivant la différence des accidens. | 

Lorfqu'on a rémédié à toutes les indif- 
poñtions qui compliquent une playé , on 
doit la regarder comme fimple , & la trai- 
ter de la maniére que nous avons dit au 
commencement de ce paragräphe. 


SS= TI 
Des playes en particulier. 


En parlant des différences des playes , 
nous les avons divifées par raport aux 
parties où elles arrivent , en celles de la 
tête , du col, de la poitrine , du ventre 
_& des extrèmités. 


Des playes de la Tête. 


Les playes de la tête différent entr'elles , Différen- 
en ce que les unes font faites aux parties €?s des 
contenantes , & les autres aux parties con-playes de 
tenuës. AE L 

Cellés de la peau du crâne feulement font Celles. 
avec divifon , lorfqu'elles font faites par un? P#"- 
inftrament tranchant ou piquant ; mais lorf- 42s C0 
qu'elles font faites avec un inftrument con #674n765. 
tondant , elles peuvent être fans divifion ; 
dans ce cas il paroît une tumeur qu’on ap- 
pelle vulgairement boffe. À 

Les playes faites au péricrâne par les inf- 
trumens ‘tranchans fimples , font fimplés 
A aij 
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comme celles qui font faites À la peau par less 
mêmes inftrumens. Mais celles qui font fai-- 
tes par un inftrument contondant ou piquantt 
font quelquefois fuivies d'accidens plus om 
moins violens, - 
Playe du Les bleflures faites au crâne par un inf. 
crâne de trument , piquant , de quelque façon qu'elles: 
trois ef=ayent été faites, n'ont pas de noms parti. 
peces.  culiers ; mais celles qui font faites par un: 
L'ecco_inftrument tranchant ont trois noms dif-. 
; férens , felon la maniére dont l'inftrument : 
p a été porté fur cette partie. S'il a été porté 
Diacopée POTTER BRIE pra PTETROLSG 
Aposke- perpendiculairement , la divilion s'appelle 
ccopé ; s'il a été porté obliquement ou 
parni[- , D Re - 
mose  hotifontalement fans que la piéce ait été 
emportée , la divifion s'appelle Diacopée ; 
fi la piéce à été emportée la-divifion s'ap- 
pelle Aposképarnifmos. Lesdivifions faites 
par les inffrumens tranchans & piquans , 
peuvent endommager une feule table ou 
toutes les deux à la fois avec fracture ou 
fans fraure , & peuvent pénétrer jufqu'à 
la dure-mere , la pie-mere , & même juf- 
| qu'au cerveau. 
Les inftrumens contondans portés avec vio- 
Effets des À 
lence fur le crâne , peuvent produire la con- 


in iY U æ À , 
Mes con tulion,l'enfoncement, la fente & l'enfonçure. 
terdans La COntufion proprement dite eft l'affaife 


Sa con. MENE des fibres offeafes , qui par la violence 
tufion, du coup ont été obligées de s'approcher. 
L'enfon-  L'enfoncement eft l'aflaflement de la pre- 
cement. Miére table fur la feconde , ou de toutes 

~ les deux. ll ne peot guéres arriver qu’au crâne 
des enfans qui ont encore les os mols. ; 
il produit fur les deux tables le même efèt 
Qu'un coup violent produit fur un pot d'é- 
taim en l'enfonçant. On appelle la centuñon 
& l'enfoncement Tlafis ou Phlañs. 
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La fente n'et qu'une fimple divifion de La fente. 
los, dont les parties fe font défunies dans 
le mouvement que leur a communiqué le 
coup. Elle s'étend toujours au-delà du lieu 
qui a été frappé. Si elle eft apparente, On pure, 
l'appelle Rogmé en grec , & fente ou fêlure 
en françois ; fi elle eft infenfble on l'apelle: 
Trichifmos en grec, & fente capillaire en Capillar- 
françois. re. 

On la nomme contre-fente ou contre-coup Contre 
en françois ; & Apekima en grec; quandcewp de 
Ja premiere table neft point endommagée gare 
par le coup , & que la fecondeeft fratturée ;4/peces. 
quand l'os frappé à fá partie moyenne s’eft 
café à la fupérieure ou à l'inférieure, quand 
l'os frapé a réfifté à l'effort du coup, & que 
celui qui lui eft voifn eft rompu ; enfin quand 
le coup eft porté à une certaine partie de. 
la tête , & que la fracture fe trouve à la 
partie opofée. | 

L'enfonçure eft une affaifement de plu- Exfors 
fieurs piéces du crâne qui a été fracaflé, On pure, 
en diftingue trois ; fçavoir, l'Ecpiefma, l'En- Ses e/pée 
gifloma , & le Camaros. j “ares. 

L'ecpiefma ett une enfonçure du crâne , Ecpiefma 
où les efquilles piquent & preflent la dure- 
mere. 

L'engiffoma , que les François apellentEz giffo 
embarrure , ett une enfonçure de quelques ma- 
efquilles détachées qui s'infinuent entre le 

crâne & la dure-mere. 

Le camarofis, que les François apeilent Camaro- 
voùture, eft uneenfonçure de quelque pié- fs. | 
ce d'os, dont le milieu-s'éleve. & forme une 
efpéce de voute. l 

L'ordre que nous nous fommes propolé Remare 
fembleroit exiger que nous ne parlafhonsyxe, 
ici que des playes des parties molles de la 


N 
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tête , mais ces playes ont une fi grande ĉon- 
nexion avec les fraétures du crâne, qu'il 
welt pas poble de parler des unes & des 
autres féparément. : | 
: Les meninges, le cerveau & le cervelet p’ 
qui font les pärties contenuës de la tête, 
peuvent être bleffées par les différentes ef 
péces d'ioftrumens dont nous venons de 
parler. Nous n'entrerons pas dans le détail 
des playes que ces inftrumens peuvent faire, 
Nous nous contenterons de donner une idée: 
de la commotion du cerveau & defa com- 
preffion , qui font les deux principaux effets 
que les coups violens peuvent produire fur 
cette parties 
Ceqgue La commotion eft un ébranlement plus 
c'eff que Où moins grand du cerveau , occafionné par 
commo- la violence d’un coup porté à la tête. 
tion. Plas le crâne réfifte à efort du conp s 
Com- plus la portion du mouveinent qui commu- 
` ment elle nique au cerveau eft confidérable ; c'eft à- 
arrive, dire , que s'il fe fait une grande fracture au 
crâne , la commotion du cerveau peut êtré 
legére ; mais que s'il demeure entier , ou fe 
trouve peu frauré, la commotion ducer- 
veau fera proportionnée à la violence du 
Ses effets coup. Cette commotion faite au cerveau 
peut être caufe , ou de la perte du reffort 
de fes fibres, ce qui produit l’affaiffement 
du cerveau fur lui-même & celle du cerve- 
let , ou de la rupture de quelque vaiffean 


fanguin. 
Compref= La compreffion du cerveau peut arriver 
fion, de différentes matiéres. e 


Du fang ou quelqu'autre liqueur épan- 
chée fur ja dure-riere , entre cette mem. 
Drane & la pie-mére , entre celle-ci & le 
cerveau , ou dans la propre fübflance du 


Lust aadi a NET ETES 
YEARS 
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cerveau , quelque portion d'os déplacée er 
partie ou entierement ; une pointe d'os qui 
pique la dure- mere ; le corps qui a fait la 
playe ; l'inflammation des meninges occa- 
fionnée par une petite divifion, où par la 
contulion du péricrâne , font les caufes de 
la compreffion du cerveau. 

Plufieurs fignes diagnoitics nous font $8725. 
connoître la contufon du péricräne , les 
fraétures du crâne ; la commotion du cer- 
veau & fa comprefien. | 

Une douleur vive , mais extérieure; Paf- De la 

foupiffement du malade qui fe réveiile néan- contufron 
moins quand on lui touche à quelque en-au péri 
droit de la tête , & fur-tout à celui où ilerane. 
a reçu le coup ; la rougeur de fon vifage ; 
le gonflement & la tenion œdémateule , 
& quelquefois inflammatoire de toute la 
tête qui s'étendent jufqu'aux paupieres s 
mais qui fe bornent aux attaches des muf- 
cles frontaux & occipiraux , & dont les 
oreilles font exemptes ; la fiévre, &c. font 
les fignes de la contufion du péricräce. 

Les fens apperçoivent quelquefois les 
fraétures du crâne , foit parce que les frac- 
tares fe font voir foit parce que les os 
lorfqu'on les frappent rendent un fon obf- 
cur , tel que celui d’un pot fêlé qu'on frap- 
pe , ce qui eft néanmoins un figne fort équi- 
voque ; foit enfin parce qu'on rencontre 
avec le doigt ou avec la fonde quelque iné- 
galité, qu'on juge bien n'avoir pas été for- 
mée par les artéres dans le tems que les 
os étoient encore mols, 

Lorfque les iens n'apperçoivent aucune Par les 
marque de fracture , la raifon peut fup- paifons. 
pléer à leur défaut , en s'informant des 
circonffances qui ont accompagné la blef- 


Des frac- 
tares par 
les fens, 


PR a LE LE G ec: a 
NAME ; 
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fure , en examinant les endroits du crâne:| 
qui ont été frappés , & en faifent attention: | 
aux fymptômes qui furviennent. on 

Les circonftances principales dont on: 
doit s'informer regardent l> malade , celui 
qui a bleffé , & l'inftrument qui a frappé. 

Par rapport au malade on doit s’infor- 
mer de la fituation où il étoit lorfqu'il a 
été blef , demander s'ileft tombé & com= 

| ment , fi fa tête étoit couverte ou nuë » 
: &c. On aura aufi égard à fon âge , à for 
. xe, &c. 

Par rapport à celui qui a bleffé , il faut 
s'informer non-feulement de la fituation où 
il étoit lorfqu'il a donné le coupe, mais en- 
core de fa force, de l’état de fon efprit p 
&c. 

Par rapport à l'inftrument , il faut s'in- 
former de fa matiére, de fon poids, de fa 
figure pde- fa grandeur , de la maniére dont 
il a été porté , de la caufe qui l'a mis en 
mouvement , &c. 

Quant à l'endroit du crâne qui a été frap- 
pé, file coup a été porté fur un-os mince , 
comme le pariétal, on doit plütôt fupofer 
(toutes chofes égales d'ailleurs ) une frac- 
ture , que s’il avoit été porté fur un os épais > 
tel que loccipital. 

À l'égard des fimptômes , il ne faut pas 
les regarder comme un effet immédiat de 
la fracture des os du crâne, mais comme les 
fuites de la compreffion ou de la ccmmotion 
du cerveau , compreffion ou commotion 
qui en dérange les fonctions. — 

Signesde  L'affoibiiflement du reflort des fibres du 
la com- cerveau , & l'épanchement des liqueurs 
motion. font les fuites de la commotion. Les 
fimptômes de la commotion fe digi- 
- ent 
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fent en primitifs & en confécutifs. 

Les primitifs font ceux qui arrivent au 
moment de la blèfure ; comme la perte de 
mouvement & de connoiïflance, la chìte du 
bleffé caufée par la paralyfñie momentanée 
des extrémités inférieures , l'ifluë involon- 
taire de toutes les dejections , le vomiffe- 
mentbilieux & celui des alimens , lefaigne- 
ment du nez, desoreilles, des yeux & de 
la bouche. On juge de la grandeur de la 
commotion & du dérangement qu’elle caufe 
par la durée , la violence & le nombresde Ë 
ces fimptômes. ni 

Les fignes confécutifs font ceux qui fur- 
viennent quelque tems après la bleffure. Tels 
font la lécargie , la févre , la phrenétie, & la 
plûpart des fignes primitifs que l’on regarde 
comme confécutifs lorfqu'ils reviennent. Ea 

L'afloupifiement , la perte de connoiffan- Sign eine 
ce , le faignement du nez, des oreilles, & 7; com 
principalement de celle qui et du côté du; fon. 
coup, celui des yeux , la dureté du pouls » 
la rougeur du vifage , l'inflammaton des 
yeux , le larmoyement , la paralyfie , la con- 
vulfion , la douleur , la fiévre , font les 
fimptômes de la compreffion. 

Tous ces fimptômes , tant de la commo- 
tion que de la compreffion , viennent les 
uns du derangement ou du defordre ces . 
efprits animaux, & les autres du trouble d 
de la circulation du fang. Prognof- 

Les fignes prognoftics des playes de tète zics. | 
_fetirent de linftrument qui a fait la bleflure Ce qu’il y 
de la partiebleffée , des fimptômes & desa dedan- 
accidens. gerenx 
- Tousles Praticiens conviennent en gené- aux bief- 
ralque les bleffures de la tète ne font dan- /#r?s de 
g ecules qu'en conféquence de r Su tête, 
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tion ou de la compreflion du cerveau. Auf 
les grandes fractures des os du crâne font: | 
moins fâcheufes que les fortes contufons 3. 
les playes qui font accompagnées de commo- 
tion , {ont plus dangereufes que celles qui. 
n'en font point accompagnées , quand 
même celles-ci feroient avec perte de fubf- 
tance, | 

Il réfulte de-là, 1°. Que les playes dela 
tête faite par un inftrument contondant ou 
piquant , font f toutes chofes égales d’ail- 
leurs ) beaucoup plus fâcheufes que celles 
qui font faites par les inftrumens tranchans, 

2°, Que les playes des tégumens de la 
tête pe font pas confidérables ; que les con- 
tufons du péricrâne accompagnées dacci- 
dens font plus fâcheufes que les fractures du 
crâne ; lorfau’elles ne font pas compliquées 
de léfion du cerveau par comprefion ou par 
ébranlement,elles ne font pas ordinairement 
fort dangereules. 


A 


3% Que les fimptômes primitifs font 
moins fâcheux que les confécutifs. - 
49. Que le dévoyement , les vomiffe. 
mens bilieux , la fiévré qui continué, 
quoique la fupuration foit établie, font des 
accidens fâcheux quand ils accompagnent 
les playes de la tête. 
Cure des , La léfion des tégumens de la tête, celle 
plaies de da péricrâne, celle du crâne qui occafionne 
Ía rête. la compreflion & la commotion , deman- 
dent chacune un traitement différent. 
Desté- La léfion des tégamens communs & : 
gamens. celle du péricrâne faite par uni intrument 
tranchant, n'exigent point d'autre tfaitement 
que celui que nous avons indiqué au fujet 
Da péri des playes en général. | 
ráne, Lorfque le péricrâne a été bieflé par un 
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intrument contondant , il fact appliquer 
des remédes fpiritueux fur tout lepéricrâne, 
des fuppuratifs fur les bordsde la playe, & 
des rélolutifs aux environs de la playe. 

On prévient ces accidens par la faignée 

& par le régime , & l’on remédie à l'inflam- 
mation par une incifion qu’on fait à cette 
membrane dans toute l’étenduë de la con- 
tuñon , en obfervant d'en fcarifier les bords , 
& de couper plus de cette membrane que 
de la peau, pour éviter le tiraillement. Par 
ces moyens on dégorge les vaifleaux , on 
détend cette membrane , & on procure la 
circulation du fang. 

Les fractures des os du crâne occafion- Des frac. 
nent toujours la compreflion du cerveau & f#65. 
l'inflammation de la dure.mere. Pour remé- 
dier à ces accidens on découvre toute Pé- 
tenduë de la fracture , & on applique le 
trépan. Par ce moyen, on donne iflué aux 
liqueurs épanchées qui caufent la comprel- 
fon, & on facilite l'extraction des petites 
piéces d'os , qui non-feulement occafionnent 
en partie la comprefion du cerveau , mais 
encore l'inflammation de la dure-mere qu'ils 
piquent. 

La commotion du cerveaueftcequ'ilya De la 
de plus à craindre dans les playes de la tête ; commos 
on y remédie par le régime & par les fai- ion. 
anées révulfives & dérivatives. - 


Des Plages de la poitrine. 


Les caufes des playes de poitrine font les 
mêmes que celles des antres parties. Ik 
Les playes de poitrine font pénétrantes Dij eren- 
où non pénétrantes, ces, 
ere B b ij 
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Nous ne parlerons point de ces dernieres : 
ce que nous avons dit des playes en général , 
en donne une idée aflez fufifante. Ç 


Les péné. Au fujet des pénétrantes , il faut exami- 


trantes, 


Signes. 
Lesplayes 
péné- 
BTANTES, 


nei le coup qui lesa faites n'a percé qu'un 
côté , où s’il a traverfé jufqu'à l'autre. Elles 
peuvent être fans léon des parties renfer- 
mées , auquel cas elles font fimples ; ou 
avec léfion de quelques-unes de ces parties, 
auquel cas elles peuvent être compliquées 
a'épanchement ou d'inflammation. Il arrive 
quelquefois quele corps qui a fait la playe 
refte engagé dans les chairs ou dans les 
os, outombe dans la capacité de la poitri- 
ne. Quelquefois aufi l'inftrument perce le 
diaphragme & pénétre dans le ventre, Les 
parties contenues dans cette capacité peu- 
vent alors pañler par l'ouverture & entrer 
dans la poitrine. 

On divife les fignes des playes de poitrine 
en diagnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font connoître fi la playe 
eft pénétrante , fi les parties contenantes 
font léfées, quelles font les parties léfées, 
& silya épanchement. | 

L'emphifeme qui fe forme autour d’une 
playe, Fair & le fang qui en fortent , l’un 
avec un petit bruit , l'autre avec plus ou 
moins d'abondance , l'introdution de la 
fonde dans la poitrine font connoître que 
cette playe eft pénétrante. L’impoñibilité 
d'introduire-une fonde dans une playe , ne 
prouve pas toujours qué cette playe ne pé- 


“nétre pas. Cette impofbilité peut venir de 


la direction oblique de la playe , du change- 
ment de poftion des mufcles, du gonfle. 
ment des lévres de la playe , du fang caillé, 
Sun corps étranger , ou de quelque par- 


| 
| 
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tie arrêtée dans le trajet de la playe. 


_ Mais il importe peu qu'on fonde une R,mure 
Playe de poitrine ou qu'on ne fa fonde, 


pas , car la fonde ne peut découvrir que la 
penétration fans faire connoitre s'il y a 
quelque partie léfée. Or la fimple penétra- 
tion d’une playe ne la rend pas ordinairement 
fâcheufe. Le danger des playes penétrantes 
confifte dans la léfion des parties interieu- 
res qui occañonnent l'épanchement ou lin- 
flammation, & ce ne font que les fimptô- 
mes qui font connoître cette léfon. | 
_ Quant aux fimptômes occafñonnés par 


Signes 


la iéfion des parties contenués , ils font diffé. /:ssl416s 
0 o Z . 

rens ; fuivant la différence de ces parties, da poa- 

La grande difficulté de refbirer, la fortie d'un mon. 


fang vermeil & écumeux , qui ne peut venir 
que de la léfion des poumons , foit dans 
le lieu de fon adherenee à la playe , foit vis- 
àevis Ja playe externe , le crachement de 
Tang , la douleur interieure que le bleffé fent 
en refpirant , la fiévre , &c. font les fignes de 
la léfion du poumon. 


Celle du cœur & des gros vaifleaux eft Ducœur. 


toujours fuivie d'une mort ordinairement 
fubite , mais retardée quelquefois par quel- 
ques circonftances. Car un petit caillot de 
fang , l'inftrument refté dans la playe , la fi- 
tuation de la playe derriére une des valvules 
du cœur, &c. ont quelquefois prolongé la 
vie des perfonnes bleflées au cœur ou aux 
gros vaifleaux., On ena vů vivre quelques 


‘jours, quoique les ventricules fuffent per- 


cées de part en part. 


Les fignes des playes du diaphragme font Dx corps 
différens, fuivant la différence des endroitscharns 
de cette partie qui peuvent être bleflés, du dite 
La difculté de refpirer , la toux , la dou-phrag me 


/ Bb ii; 
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leur violente, la fituation & la direction! 
dela playe, la fiévre, &c. font les fignes: 
des playes du corps charnu du diaphragme. , 
Da ceme La phrénéfe, les ris fardoniques , les dé- 
tre ner-faillances , le hoquet , &c. font les fignes: 
veux. des playes du centre nerveux de cette partie. 
D'épan-  Ondoit préfamer qu'il y a épanchement 
chement, lorfque la playe eft à la partie fuperieure 
de la poitrine , lorfqu'elle eft faite par un 
inftrument étroit , qui a fait par fon entrée 
& par fa fortieunetrès-petite divifion , ou 
lorfque dans l'intervalle dun panfement à 
ue > il fort une certaine quantité de 
ang. i 
Dans La tenfon de la poitrine , la difficulté dé 
an feulrefpirer , qui eft plus grande lorfque le mae 
céré, lade eft debout ou afis, ou couché fur le 
côté fain , que lorfqu'il eft couché fur le 
côté blefié, l'inclination du malade à fe cour- 
ber en devant lorfqu'il eft debout ou affis , 
l'augmentation de l'étenduë d’un des côtés 
de Ja poitrine , une fueur froide répanduëé 
par tout le corps , le froid des extrémités , 
la petitefle & la concentration du pouls , 
les fincopes fréquentes , &c. font des fi- 
gnes d'épanchement du fang , ou de quel- 
que liqueur dans un côté de la poitrine. 
Dans les Quand le bIeffé ne peut fe tenir ni fur 
deux. lun ni fur l'autre côté, & qu'un côté nett 
pas plus élargi que l'autre , c'eft une marque 
que l’épanchement s'eft fait dans les deux 
côtés de la poitrine. 
Prognof- Quant au prognoftic des playes de la 
tic. poitrine , leur danger confifte dans l’'épan- 
chement ou dans l'inflammation. 
Celles qui ne pénetrent pas font en gé- 
neral moins fâcheufes que celles qui pené- 
trent; & doivent être regardées comme fim- 
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ples. Celles dont la pénétration eft ap- 
parente font moins dangereufes que cel- 
les dont la pénétration eft cachée. Les 
plaies pénétrantes accompagnées d'épan- 
chement , font moins fâcheufes lortqu'elles 
fon fituées à la partie inférieure , que lort- 
qu’elles font fituées à la partie poltérieure. 
Les plaies de poitrine qui pénetrent d'un 
côté à Pautre ne font pas plus dangereufes 
que celles qui ne pénetrent pas jufqu'au 
ebté oppofé , pourvà qu'il ny ait point 
_de gros vaifleaux ni de parties confidéra- 
bles endommagées. Les plaies qui arri- 
. vent dans un lieu où le poumon eft ad- 
herent , font fuivies d’accidens moins få- 
cheux que celles qui arrivent en tout au- 
tre endroit. | 

On diftingue les plaies de poitrine er 
Jeseres , en graves &t en mortelles. 

Les plaies legeres » c'eft-à-dire , celles Cure des 

ui ne pénetrent point ou qui pénetrent paies les 
“a léfion des parties intérieures , ne de- géres. 
‘mandent d'autre traitement que celui des 
plaies fimples. S'il furvient un emphifeme » 
on le difipe par les fpiritueux. | 

Les plaies graves, c'eft-à-dire, celles qui Graves, 
font accompagnées de la léfion du poumon 
ou du médialtin , ou de l'ouverture de 
quelques vaifeaux , ne font dangereufes 
qu'à caufe de l'épanchement des liqueurs & 
de linflamniation qui en font les fuites. On 
prévient l'an & lautre, & on y remédie 
par des fréquentes faignées & par un ré- 
gime exact. Lorfque les faignées ne dé- 
tournent point l'épanchement , où que lé- 
panchement a commencé au mement quë 
fa bleflure a été faite, & que la plaie fe 
trouve à la partie fupérienre de Ja poitri- 

iv 
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ne, on met le malade dans une fituation 
qui puiffe procurer l'iflué des liqueurs épan- 
chées ; fi cette fituationne lui fuffit pas » 
on fait à la partie inferieure de la poitrine 
une ouverture qu'on apelle empième, & 
qui donne ifluë à ces liqueurs épanchées. 
Lorfque la playe fe trouve à la partie infe- 
rieure de la poitrine , elle eft fituée favo- 
rablement pour lifuë des liqueurs épan- 
chées, on ne fait que l'aggrandir en cas 
qu’elle foit trop petite. 
Etmor- Quant aux playes mortelles , c’eft-à-dire , 

telles, celles qui font accompagnées de la bleflure 
du cœur , de l'ouverture de quelques gros 
vaifleaux , & de la léfion du centre ner- 
veux du diaphragme , il n'y a point d'au- 
tres remédes que ceux que nous venons 
d'indiquer pour les playes graves ; mais la 
mort qui les fuit ordinairement de fort près 
difpenfe bien-tôt d'employer ces remedes. 


Des Playes du Bas-ventre. 


Différen. Les caufes des playes du bas-ventre font 
ces desles mêmes que celles des playes de la poi- 
playes du trine, ; 
bas=ven- Les playes du bas-ventre différent les unes 
tre, des autres par raport aux régions & aux 
parties où elles fe trouvent. On les diftin- 
gue encore en celles qui ne font pas pé- 
netrantes ; & en celles qui le font. 
Les non penétrantes ne fe trouvent 
qu'aux partiesexterieures , à la peau , à la 
Différen. graifle , & aux mufcles fans divifion du 
JT. péritoine. 
ces %. Les playes penétrantes dans la capacité 
PlaJespé- de Pabdomen différent entr'elles en ce que 
NÉTY AN : 9 
iE les unes ne peuvent point endommager les 
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parties contenantes ,; & que les autres les 
‘endommagent. Celles-ci différent encore 
entrelles par plufieurs circonftances, Les 
unes fe trouvent dans les lieux des adhé- 
rences des parties, & les autres ne s’y 
trouvent pas , les unes font accompagnées 
d'épanchement , d'iffluëé des parties avec 
étranglement ou fans étranglement des par- 
ties forties , & les autres ne le font point, 
L'inftrument perdu dans la capacité , en- 
gagé dans les chairs , ou enclavé dans les 
os en complique certaines ; les autres ne 
font point compliquées de cette maniere. 

Les fignes diagnoftics des playes du bas- Sigzes, 
ventre en font connoître la penétration , 

& qu'elle eft partie léfée. n 

La fortie de l’épiploon , ou de l'inteftin Dela pé- 
par la playe, la différente largeur de l'inf-netration 
trument comparée avec celle de la playe, 
lintrodu@ion du doigt ou de la fonde en 
font connoitre la penétration. L'introduc- 
tion du doigt dans la playe fupofe qu’elle 
eft d'une certaine étenduë. Pour fonder le 
bleffé , il fautle mettre dans une fituation 
femblable à celle où il étoit quand il a re- 
çu le coup. 

Il faut fe rapeller ici ce que nous avons Remare 
dit au fujet de l'introduétion de la fonde que. 
dans les playes de la poitrine. Les mêmes 
obftacles qui fe rencontrent quelquefois 
lorfqu'on les veut fonder , s'opofent aufi signes de 
quelquefois à l'entrée de la fonde dans laja léfion 
playe penétrante du bas-ventre. La fonde de gel 
neft pas plus utile pour la connoifflance de ques PAT- 
ces playes que pour celle des playes dans zies 1756 
la poitrine; c'eft par les fimptômes qu'on rien es 
doit juger des unes & des autres. 41.08 

La difficulté derefbirer , la petitefe & vegre. 
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ła dureté du pouls, fon intermiffion, la på- 
leur & la rougeur du vifage , la tenion & 
les douleurs du ventre , l'amertume & la 
féchereffe de la bouche, le froid des extrê- 
mitez ; la fuprefion de l'urine , les nau- 
fées , les vomiflemens , &c. font les imp- 
tômes de la léfion de quelques parties in- 
térieures du bas-ventre, 

La fituation & la direction de la plaie, 
la fituation de la douleur , celle où étoit 
de bleflé, ou celui qui a bleffé lorfque la 
plaie a été faite , la diftenfion de l'efto- 
mac & des inteftins par les alimens , & 
celle de la vefe par l'urine, ou leur affaif- 
fement au moment de la bleffure , donnent 
lieu de conje&urer qu'elle eft la partie 
offene. 
| La fortie d'une grande quantité de fang 
affez vermeil, &une douleur piquante qui 
s'étend juiqu'au cartillage xiphoïde ; font 
-Connoitre la léfion du foye. La fortie d'une 
moindre quantité : d'un fang plus moir fait 
connoître la léfion de la rate, Le hoquet, 
le vomifflement , les fueurs , le froid des 
€xtrémitez , principalement la fortie des 
alimens font connoitre la léfion de l’eftomac. 
La fortie de la bile fait connoître la léfion 
de la veficule du fiel , des naufées , des 
fréquentes foibleffes , des inquiétudes conti- 
nuellés , une douleur extrême , une foif in- 
fuportaible , & principalement la fortie d’une 
fubftance blanchâtre & chileufe, font con- 
noitre la léfion des inteftins grêles. La for- 
tie des matieres fécales , fait connoître fa 
léfion des gros boyaux. La difficulté d'ari- 
ner ,le mélange du fang avec Purine , ou la 
fortie d’un fang pur par l'uretre & une 
douleur à la verge, font connoître que les 
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reins ou les uretéres ou la vefe font atta- 
qués. 

I] faut remarquer que lorfque les inteftins 
font bleflés, il fort quelquefois par Panus 
un fang plus ou moins fluide , & plus ou 
moins rouge. 

S'il vient des inteftins grêles „il et de Ja 
couleur du café; s’il vient à la fin de l'ileon, 
ou du commencement du colon; il ef 
cailié ; s'il vient de l’extrèmité du colon ou 
du retum; ileft fluide. a o> | 
_ Le Prognoltic des playes du bas-ventre: Progno/= 
fe tire de la partie bleflée , de la prandeur sie 
de la divifion, desfimptômes & des acci- 
dens qui furviennent. 

Les playes non penétrantes, & les pené- 
trantes, quand même le ventre feroit percé 
de part en part , font regardées ordinaire- 
ment-comme fimples » lorfquelles parties in- 
terieures ne font point lefées ; je dis ordinaie 
rement, parce que quelques-unes de ces 
playes peuvent être compliquées d'hemor- 
ragie , d'infammation » de gonflement , &tc. 

Les playes des parties contenues ne font 
fAcheufes, qu'en conféquence de l'inflam- 
mation & de l'épanchement » & celt leur 
Gtuation & leur grandeur: qui donnent lieu 
de craindre ces accidens. Celles qui font 
fituées dans les endroits où ces. parties font 
adhérentes font moins fâcheufes que les 
autres. | 

Les grandes playes du foye , de la rate, 
de l'eftomac , des inteltins , des reins s 
des uretéres , de la vefie, de la matrice » 
font mortelles ; mais les petites , quoique 
fort-dangereufes ; ne le (ont pås toujours: 

Celles qui font ‘accompagnées de fimp- 
mes violens & d’accidens confidérables » 
“nt très-fâcheufes. 
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Cure des- On diftingue les playes du bas-ventre: 

playes du comme celles de la poitrine , en legeres 5, 

bas-ven-en graves & en mortelles. 

tre, Les playes legeres , c'eft-à-dire , celles quii 
n'attaquent que la peau , les graifles & les: 
mufcles , ou qui penétrent fans être accom- 
pagnées ni de ja léfion , nide la fortie des 
parties interieures y ne demandent que la 
réünion. Pour la faciliter , on fait obfer- 
ver au malade ùn régime très-exact, & on 
le faigne pour prévenir l'inflammation , la 
tenfon & la douleur du ventre. 

Des grae Les playes graves, c'eft-à-dire , celles qui 

yes, penétrent & qui font accompagnées de la 
léfion legére , & quelquefois même de l'if- 
fuë des parties interieures , fe traitent de 
differentes manieres , fuivant la difference 
des parties qui font léfées. 

 L'épiploon & les inteftins font pour l'or 
dinaire les feules parties interieures du 
ventre qui fortent à la fuite des playes. 
Quelquefois elles fortent feparément , quel- 
quefois elles fortent enfemble. Quand lé- 
piploon forti fe trouve alteré , on en fait 
Ja ligature dans la partie faine , on retran- 
che la partie gâtée , & on a foin de laiffer 
prendre le bout de la ligature au-dehors. 
Lorfque l'épiploon & Finteflin font fortis 
enfemble , & qu'ils ne font point endom- 
magés, on les réduit en obfervant de faire 
rentrer le premier , celui qui eft fortile der- 
nier. 
Lorfque l'épiploon & l’inteftin font blef- 

{és , il faut examiner l'étenduë & la fitua- 
gion de la léfion ; fi l'épiploon n'eft que 
fegérement bleflé , & dans fa partie mem- 
braneule , il faut le réduire ; s’il et bleffé 
dans fes bandes graifleules , & fi quelqu'un 
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de fes vaifleaux fanguins eft couvert ; on 
fait la ligature de cette partie au-deflus de 
l'ouverture du vaiffeau , & on la coupe. 

Si l'inteftin neft que legérement bleffé , 
on le réduit ; fi la bleflure'eft grande , on 
y fait la future du Pelletier avant de le 
réduire, 11 faut obferver de tenir le bout 
des fils qui ont fervi à faire la future au 
dehors pour pouvoir aprocher l'inteftin 
du bord intérieur de la playe, & retirer 
ces fils après la réünion des parties divi- 
fées. 

Quand il et impoñfñible de faire la ré- 
duction des parties, parce que l'inflamma- 
tico des bords de la playe a formé un étran- 
glement , ce qui feroit bien-tôt tomber ces 
parties en mortification , on dilate la playe 
pour pouvoir faire rentrer Îles parties ; & 
après la réduction , on fait la future en- 
chevillée apelée Gañftroraphie. 

Pour prévenir la douleur, la tenfion, & 
finflammation , ou pour y remédier, on 
fait garder au malade un régime très-exact , 
on le faigne fréquemment ; & l'on apli- 
que des fomentations émoilientes fur le ven- 
tre ou la pulpe des herhes de même vertu. 

Quand l'eftomac & les inteltins grêles 
{ont blellés , on ne fait prendre au mala- 
de des alimens qu'en très-petite quantité» 
& fouvent même que des bouillons noure 
tiffans qu’on lui donne enlavemens. Quand 
les gros inteftins font lélés, on ne doit 
point donner de lavemens. 

Quant aux playes mortelles , c'eft-à-dire » Des more 
celles des gros vaifleaux , des conduits elles. 
chyleux, & les grandes playes du foye , de 
la rate, & du ventricule , il n'y a point 
de moyens capables d'en procurer la réü- 
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nion. La mort qui arrive pour l'ordinaire: 
alez promptement , ne donne pas le tems: 
d'en employer aucun. | 


CALE OR BAT ORNE I 


Des Ulcéres en géneral. 


Ce que Y  'Ulcére eft une folution de continuité 
cef Au des parties molles , produite ou entre- 
qu'alcéretenué par un vice intérieur ou par un vice 
local, avec perte de fubftance. 
Diferen- Les anciens ont beaucoup multiplié les 
ces des Givifions des ulcéres. Nous rangerons ces 
ulcérés. maladies fous quelques claffes générales. 
Leurs différences fe peuvent tirer de leur 
dimenfon des parties où ils fe trouvent, 
d’un vice local , des maladies qui peuvent 
les accompagner , de la matiére qui en 
fort , & des caules qui les ont produites. 
par rap- _ Par raport à leur dimenfon , il y ena 
ortàleur de grands , de petits , de profonds , de 
dimen- < fuperfciels ; &c. 
fion. Par raport aux parties qu'ils attaquent , 
Aux parìly en a d'internes , & il y ena d'exter- 
ties. nes. 
au vice Par raport au vice local , on les apelle 
lecal, caverneux ; lorfqu'ils font profonds ; on 
les nomme ulcéres avec hyperfarcofe , lorf- 
qu'ils font accompagnés d'excrefcence de 
chair ; on les nomme calleux , lorfqu'ils 
font . environnés de duretés & de callo- 
fités son les nomme filtuleux , lorfque les 
bords font calleux & que l'entrée et plus 
étroite que le fond ; on les nomme vari- 


Principes de Chirurgie. 303. 
queux , lorfqu'ils font accompagnés de va- 
Jices. 

Par raport aux maladies qui peuvent y Aux mae 
être jointes, ou même les entretenir , il y ladies. 
en a de douloureux , d'enflammés , d'ac- 
compagnés d’'apoftèmes & de carie ,. & 
d'autres qui ne font compliqués d'aucune 
maladie. | | 

Par raport à la matiere qui en découle, 4 læ 
ii y en a de fanieux & de fordides, de yat; 
virulens ,; & de vermineux, Les fanieux 
rendent beaucoup de férofité. Les fordides 
rendent une fanie épaifle, noire, livide , 
cendrée ou de différentes couleurs. Les vi-. 
rulens rendent une matiére lympide & cor-: 
rolive. Les vermineux rendent des vers. 

Les caufes des ulcéres en font les dif- Aux 
férences les plus confidérables , parce que cuufes, 
c'eft principalement aux caufes qu'il faut diffin- 
faire attention dans la cure de ces maladies, guées. 
& qu'il faut les détruire avant de remédier 
au vice local. 

Les alcéres qui fuccédent aux plaies & En bee 
aux abfcès ouverts , & dont la caufe n’eft ins. 
qu'un vice local , font benins. 

- Ceux qui font occafñonnés , ou entre En ma- 
tenus par quelque vice du fang, font ma- lins. 
lins. 

On diftingne ceux-ci par la nature du 
virus qui en eft la caufe. Aïnfi on les di- 
yife en véneriens , en fcrophuleux , en 
fcorbutiques , en cancereux ou chancreux , 

_& en fporiques. Ces derniers renferment 

toutes les efpeces de dartres & de galles , 

qui font , à proprement parler , des ulcéres , 

car elles rendent continuellement une hu- 

meur , quelquefois du pus: On doit néan- Remaye 
moins remarquer que les dartres & les que, 


lé 
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galles peuvent avoir pour caufes quelques- 
uns des différens virus dont nous venons 
de parler. Alors la dartre & la galle pren- 
nent le nom du virus qui en eft la caufe. 


Autres On doit mettre au nombre des ulcéres 


/ 
eces 


malins ceux qui ne font point occafionnés 


d'ulcéres par un virus, mais par la cacochimie des 


enalins. 


Canfes. 


humeurs p ou par quelques évacuations 
fuprimées , & ceux qui font formés par des 
humeurs qui fortent depuis long-tems par 
les mêmes endroits. 

Ce que nous venons de dire des diffé- 
rences des ulcéres fait voir que ces mala- 
dies ont deux efpeces de caufes , l'une in- 
terne & l’autre externe. Quelques-unes de 
ces caufes empêchent les fucs nourrifiers. 
de parvenir jufqu'à l'extrémité des vaiffeaux 
divifés , d’autres changent les bonnes quali- 
tés que les fucs doivent avoir pour réparer 
la perte de fubftance , & former une bonne 
cicatrice. 


Caufes Certains médicamens, tels que les com- 
externes fomptifs continués trop long-tems ou apli- 


Caufes 
internes. 


qués mal-à-propos aux playes , ou après 
l'ouverture d'en abfcès , les panfemens faits 
avec certaines pieces d’apareil ; par exem- 
ple, des bourdonnets , des tentes, des ca- 
nulles , &c. foit que ces panfemens foient 
continués trop long-tems par néceflité , foit 
qu'on les ait employés mal-à-propos , font 
les caufes externes des ulcéres qui n'ont 
fouvent pour vice que des duretés , des cal- 
lofités & des finuofités. 

La cacochimie des humeurs , certaines 
évacuations périodiques fuprimées , une 
maladie locale , comme la carie, les vari- 

ces, les diflerens virus, ceft-à-dire , le 
venérien , le fcrophuleux , le metre o į 
e 
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le pforique , & le cancereux, font les cau- 
fes internes des ulcéres. 

On divife les fignes des ulcéres en diaa 
gnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font diftinguer fi l'ulcére 
eft benin ou malin. 

Les fignes de l'ulcére malin font différens 
felon l’efpéce de vice qui en elt la caufe 
ou qui l’entretient. Ainfi il fact fe rap- 
peller ici les fymptômes de chaque ef- 
péce de virus , parce que fe font ceux qui 
caractérifent les ulcéres malins ; leur abfen- - 
ce fait connoître ordinairement que lulcére 
eft benin. | i 

Les bords de Polcére fcorbutigue fone Delal 
durs ; les environs font bleuâtres , mêlés de 67€/f07- 
petits points blancs ; les chairs font molles, C#tiqñe, 
livides, faigneufes; le pus qui en coule eft 
fanieux , vifqueux & de mauvaife odeur. 

La puanteur de l’haleine , la fputation 
_ fréquente & fœtide , la mobilité des dents , 
le gonflement des gencives , leur ulcéra- 
tion , leur couleur rouge , livide & noire, 
leur faignement ; les coliques , les douleurs 
des hypocondres, celles des bras, des 
jambes , les duretés des gras des jambes , 
les taches jaunes , livides & noires , ref- 
femblantes à des échimofes ou à des mor- 
fures de puces ; les échimofes de la con- 
jonétive , des paupiéres , font les fymptô- 
mes qui caractérifent le fcorbut ; & fi 
quelques-uns accompagnent un ulcére, tel 
-gue celui que nous venons de décrire, on 
ne doit point douter de fon caraétére. 

L'ulcére vérolique eft de figure ronde » pePul. 
& accompagné d’une très-grande dureté cére vé- 
plus ou moins étenduë en largeur & En périen, 
profondeur, Les chairs en pe pâles , le 

€ 


Signes, 
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pus qui en découle eft fanieux & Iympide, 
il cefifte à tous les remédes ordinaires , & 
femble céder aux remédes mercuriels. Si. 
un ulcére accompagné de ces fymptômes a 
été précédé de quelque maladie vénérien- 
ne , comme chancre , bubon, chaudepiffe , 
porreaux , &c. ona lieu de croire qu'il eft 
une fuite de ces maladies , ou qu'il eft en- 
tretenu par un vice vérolique, & par con- 
féquent qu'il eft vénérien. 
De lul- Si un ulcére paroit à la fuite d’une tu- 
cere (CrO meur dure , indolente & difficile à venir 
phuleux, fuppuration ; fi le malade ou fes parens 
| ont été attaqués d'écrouelles ; & fi les 
glandes conglobées du col , des aiflelles , 
& des aines font gonflées & dures : file 
col eft court , & la machoire large , files 
yeux font tendres & larmoyans ; fi le nez 
& la lévre fupéreure font enflez & gercez : 
s’il coule du nez une humeur pituiteufe ; 
fi le ventre eft dur & gros; enfin , fi le 
malade digére mal , on doit conjeurer que 
cet ulcére eft fcrophuleux. 
Delal. L'ulcére cancereux caufe une douleur 
cere cau- très-vive ; il a les bords durs , élevés & 
cereux, renverfés ; il y croit en peu de tems des 
chairs baveufes & fanieufes : il en fort une 
fanie puante & corrofive , & qui ronge 
peu-à-peu les chairs ; il s’y forme des finus 
qui vont de tous côtez ; les veines de la 
tumeur font dilatées & variqueufes , & le 
tout prefente un fpetacle fort affreux. 

Les dar Nous avons dit plus haut qu'on pouvoit 

BAS regarder les galles & les dartres comme des 
ulceres. Les dartres n'attaquent que le 
corps de la peau , fa fuperficie ef d’une 
couleur rouge pâle, Elle eft. un peu élevée 
& parieiée d'une infinité de petits boutons 
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qui rendent une humeur plus où moins 
épaiffe , excite une demangeaifon incommo- 
de , & en fe defléchant forment des efpé- 
ces de croûtes ou des écailles farineules, 

La galle fe manifefte d'abord au poignet Za galle 
& entre les doigts par une demangeaifon in- 
fuportable , & par des boutons en puftules 
qui fe répandent bien-tôt fur toute la fuper- 
ficie du corps. Les puflules font de deux 
efpéces. Les unes font groffes comme cel- 
les de lapetire vérole, & rendent du pus. 

On les appelle grofe galle. Les autres font 
petites & de la groffeor d'un: grain de mil- 
let, & rendent une férofité rouflâtre. 

Il eft aifé de reconnoître l'ulcére varie Lule 
queux à la dilatation des veines qui fe trou-cére va 
vent aux environs. rIqueux, 

L'ulcére avec carie jette une grande Avec 
quantité d'une férofité fanieufe qui teint carie. 
en noir les emplâtres & les comprefles. 
Les chairs, lorfqu'elles recouvrent tos carié, 
font fougueufes & dices ; elles rendent du 
{fang dès qu'on les touchent ; enfin on voit 
les inégalitez de l'os s’il neft pas couvert 
de chairs, & s'il en elt couvert , & les re- 
connoit avec la fonde ou avec le doigt. Caufé 

Si un ulcére eft caufe par une évacuation syy une 
fapprimée, c'eft du malade qu'on doit lap- svaca - 
“prèndre. on sion fap- 

Lesulcéres anciens où on ne diftingueau- primée. 
cun des fignes dont nous venons de parler, Par læ 
_font caufés par la cacochimie des humeurs. cacochi… 

L'’alcére fftuleux a un fond large , uneen-wie des 
trée étroite, les bords en font durs & calleux. humeurs. 

Il eft aifé de reconnoîtreles ulcéres ver- L’xlcére. 
mineux & ceux qui font accompagnés de Éfsleux, 
douleur , d'inflammation, d'apoftème pou Autres 
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d'excrefcence de chair, Lune peces. 
Ci] #'ulcére. 
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Prognof Le prognoftic des ulcéres fe tire de fa 
tie, caufe qui les entretient & des parties où 
ils font fitués. 
Par rapport à la caufe , plus elle et diffi- 
cile à détruire , plus lulcére eft dangereux. . 
Ainfi l’ulcére vénérien eft moins fâcheux 
que flulcére fcrophuleux ; celui-ci left 
moins ordinairement que le fcorbutique. 
Mais le cancereux eft le plus fâcheux de 
tous , parce qu'on n’a pas encore troavé de 
fpécifique capable d'en détruire le vice. 
Les ulcéres qui n'ont qu'un vice local 
pour caufe font moins fâcheux que ceux 
qui font entretenus par un vice intérieur. 
Par rapport aux parties où ils font fitués , 
ceux des parties intérieures font toujours 
très- dangereux à caufe de la difficulté d'y 
porter les remédes. | | 
Cure des Tous les ulcéres viennent de quelque 
alcéres, vice intérieur ou local. Il faut donc détruire 
ce vice pour pouvoir réuflir à guérir la fo- 
lution de continuité qui en eft l'effet. 

On prépare d’abord le malade par les re- 
medes généraux qui font les faignées , les 
purgations & les remédes altérans , & on 
lui fait obferver un régime convenable à 
l'efpece d’ulcére , & aux remédes qu'il 
| faut employer pour le guérir. 

Cure des- Après ces préparations, fi l'ulcére vient 
ulcéres. d'un vice interne , on employe intérieure- 
qui ont ment les fpécifiques & les remedes propres 
paur cau- à détruire ou à empêcher les progrès de ce 
feunvice vice, car on ne peut pas toujours le dé- 
intéréenr.truire totalement. Si le vice eft fcorbutique ; 
on fait prendre au nialade les antifcorbuti- 
ques en apoftème ou en bouillon ; s'il eft vé- 
rolique , on hai preferit les remedes tirés du 
mercure s & fur-tout les frictions d'onguent 
mercuriel fait à moitié ; s’il e fcropha- 
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feux , on lui donne les remedes tirés dé 
Fantimoine & du mercure , le fondant de 
Rotrou , &c. S'ileft vermineux, on le met 
à l'ufage des ameres & de quelque prépa- 
ration de mercure ; s’il eft pforique, ondon- 
ne à prendre l'œtiops minéral ; J'aquila 
alba en bolle & le petit lait , dans lequel on 
aura fait bouillir les feuilles de fumeterre , & 
la racine de patience fauvage , &c. Quant 
au cancereux, tout ce que l'on peut faire, 
c'eft d'adoucir les douleurs & de retarder 
Je progrès du mal par le moyendes différen- 
tes préparations de plomb , & par l'eau de 
plantin , de morrelle , de joubarde , &c, 
dans lefquels on trempe de petits linges 
qu'on applique fur l'ulcére. Lorfque Pulcére 
provient de quelques évacuations fuppri- 
mées, on fait enforte de le rétablir , ou d'y 
fuppléer par d’autres évacuations ; telles 
que la faignée , les fetons , les cautéres, la 
_purgation, &c. Lorfque l’ulcére eft caufé 
par la cacochimie des humeurs, ou qu'il eft 
entretenu par des humeurs qui depuis long- 
tems fortent par les mêmes endroits , il fe- 
` soit dangereux d'en procurer la guérifon ; 
la cure en doit être purement palliative. ; 
L'ulcére qui vient on qui eft accompagné C#re des 
d'un vice local , doit être traité fuivant la#/céres 
nature de ce vice. S'il y a carie , il faut faire 9% Viena 
exfolier l'os , en defléchant la portion d'os#€7? 6% 
altéré avec l'eau mercurielle , la pierre9#? font 
infernale , &c. appliquée de tems entems/‘27p# 
deffus ; sil y a des duretés & des callof 8764 n% 
tés , il faut les faire fondre avec les em-T/°* loa 
plâtres fondans appliqués deffas , ou les fea- 
rifier avec un intrument tranchant. S'il y a 
des excrefcence; de chair , il faut les détrui- 
re par le moyen des confomptifs , comme 
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la pièrre infernale, l’eau mercurielle, où Pem- 
porter avec un inftrument tranchant. Si el- 
les font baveufes & mollafles , on les panfe 
avec le digeitif comfomptif; s'il y a des finus, 
ik faut les ouvrir dans toute leur étenduë 
‘afin de découvrir tout le progrès du mal 
& d'empêcher. le féjour du pus, S'il et fif- 
tuleux , on emporte toutes les duretez & 
les callofitez avec l'inftrument tranchant , 
ou on les confame avec les cauftiques. On 
le panle enfaite comme un ulcere fimple. 
S'ily a des varices, on lesouvreavec ladan- 
cette ; on les emporte ou on les cauté- 
rife avec le beurre d’antimoine. S'il -eft ac- 
compagné de douleur , d'inflammation & 
d'apoftêmes , on employe les remédes qui 
conviennent à ces efpéces de maladies. 
Care des Tl ne fuflit pas de combattre le vice in- 
nléerés  tetieur » & de détruire le vice local ; il 
par ra> faut appliquer fur l'ulcére même les médi- 
port à Camens propres , non-feulement à la nature 
leur caa de chaque ulcére, mais encore ceux qui 
ratere, -Conviennent à chacun des tems de l'ulcére, 
Dans quelque efpéce d'ulcére que ce 
foit, s'il y a de la douleur & de l'inflam- 
mation , on doit toujours commencer par 
apaifer l'une , en appliquant les adoucif- 
fans, & diffiper l'autre en faifant fupurer 
l'ulcére avec les digeftifs & les fupuratifs. 
On aplique enfuite fur l’ulcére les médi- 
camens qu'exige la nature de chacun. Sur 
Fulcére fcorbutique , on aplique Pon- 
guent de ftirax , l’eau-de-vie camphrée ; 
onu panfe l’ulcére venérien avec l'onguent 
mercuriel , dont on couvre un plumaceau , 
par-deflus lequel ‘on met un emplôtre de 
Vigo cum meréurio. On met fur le fero- 
phuleux les digeftifs , les fuppuratifs auf- 


\ 
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quels on mêle de tems en tems des con- 
fomptifs , & fur toute la partie emplâtre 
de ia Mere, de manus Dei , ou de Nu- 
remberg ,; &c. Pour la galle son frorte les 
jointures avec une pommade faite avec le 
beurre & le fouffre , ou avec l'onguent 
Neapolitanum. Sur le vermineux , on ap- 
plique des plumaceaux trempés: dans de 
fortes décotions de plantes améres , ou 
couverts d'onguents digeftifs , dans lefquels 
‘entre du mercure ou ce laloës , de la 
myrrhe , & de l'afla-fœtida , &c. Quant à 
celui qui eft entretenu par une humeur ca- 
cochime ou parune humeur qui a pris fon 
cours par cette ouverture ; on le panfe 
tous les jours avec les digeftifs fimples , 
ou J'onguent mondicatif dache y &c. & 
on à join de le bien nettoyer. 

Pour le traitement de l’ulcére par rap- Cure des 
port à fes tems , c’eft de le faire fuppurer , de alcéres 
le mondifier , de faciliter la régénération par rap- 
des fabftances perduës ; & de le cicatrifer. port à fes 

Ainf il faut dèns le premier tems em- tems. 
-ployer les digeftifs , les fuppuratifs y -& les «7 
-différens médicamens propres à la nature 
de chaque efpéce d’ulcére contenu par un 
vice intérieur. Dans le fecond , c'eft-à- 
dire p quand l'ulcére a bien fuppuré ; on 
le mondifie avec onguent legerement con- 
fomptif, files chairs font mollafles & ba- 
veufes , ou avec longuent mondicatf 
dache , celui des Apôtres , la décoétion 
de feuilles de noyer , ou le vin mielé , 

&c. Dans le troifieme tems , on'facilite la 
régénération des chairs , en appliquant def- 
‘fus l’olcére les médicamens capables d’en- 
tretenir le bon état des chairs, tels que le 
baume d'Arceus, ou le digeftif fimple , l'un 
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ou l'autre très-legérement étendu fur les 
plumaceaux , où même quelques-uns des 
mondificatifs. 
Dans le quatriéme tems , enfin on def- 
fche l'ulcére , ce qu'on ne doit faire que 
quand les chairs ont rempli le vuide , & 
qu’elles font prefque au niveau de la peau. 
On fe fert pour cet effet d'emplâtre de 
cerufe , d'onguent pompholix , celui de 
blanc rhafis , d'eau de chaud , ou d'eau 
phagedenique , de charpie rapée , ou de 
charpie {éche , &c. Lorfque les chairs fur- 
pañlent le niveau de la peau , ou font un 
peu 1. ilafles & baveufes , comme cela 
“arrive quelquefois, la cicatrice ne peut , ou 
a beaucoup de peine à fe former ; on y 
applique Jegérement la pierres infernale ou 
l'eau mercurielle pour les réprimer & les 
rafermir, 


Des Maladies des pariies dures. 

Quelles Les parties dures font fujettes comme leg 
foni les parties molles à des tumeurs ou gonfie- 
maladies mens, à des divifions & à des déplacemens, 
aes par- 
 1i6S Um RRO EEEE EEEE 
res, 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Tumeurs des parties dures. 


Tumeurs { L y a trois efpeces de tumears des parties 
des pare À dures ; l'Anchylofe le Rakitis & TE- 
èes dures xoftofe. 


$ 1 
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_& 6.1. L'anchylofe eft l'union de deux os 
d'une articulation avec plus ou moins de 
perte de mouvement. 

On diftingue deux efpéces d'Anchylofe , L’anchy. 
la vraye & la faufle. lofe, 
La vraye Anchylofe eft la foudure exâ@e 
des parties articulées , d'où fuit le défaut 
de mouvement aux articulations ; elle eft 
par conféquent incurable, 
La faule Anchylofe eft une difficulté 
. du mouvement des articulations , caufée 
par le gonflement des têtes desos , des li- 
gamens & des capfules , & par l'épanche- 
ment de la ferofté ou de la finovie dans 
l'article. 
-On la guérit en procurant la réfolution 
de l'humeur qui caufe le gonflement , ou 
de celle qui eft épanchée. 


$. II. Le Rakitis eft une maladie par- r, pakje 
ticuliere aux enfans , dans laquelle les épi-,;. 
phifes & les os fpongieux fe gonflent & 
forment desnœuds, pendant que le corps 
des os & de épine du dos s’amolliffient 
& le courbent. 


$. III. L'Exoftofe eft le gonflement d'un z, 
os tout entier ,; ou d'un partie d'unos. 
Le nodus qui eft une petite élevation 
formée fur la foperficie delos , & le fpina 
_ ventofa qui eft une exoftofe des os porreux 
abfcédée & accompagnée de vive douleur, 
. comme fi c'étoit une épine qu'on ait four- 
rée dans l'article, font proprement des 
exoftofes. AE | 
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CHA ETTRE LT 


De la foluiion de continuité des par- 
-ties dures. | 


Solution ES folutions de continuité de parties 
de conti= dures font la carie , les playes des os ; 
nuité. les fractures, & le fpina bifida. 


La carie, §. I. La carie etune érofion de la pro- 
pre fubftance de l'os. Elle provient ordinai- 
rement de caufes internes , comme de 
virus venérien , fcorbutique , écrouelleux , 
cancereux » &c. & quelquefois de caufes : 


externes , comme des coups, des chüûtes ș 
&c, 


La piji. §. II. On apelle playes desparties da. 
une folution qui leur eft faite par un inf- 
trüment tranchant, 

Remar. Ces efpéces de maladies desos , & cel-: 
que, les dont nous avons parlé dans le pania 
; precédent, demandent un détail fi grand! 

& ficirconftancié , que les bornes de cet: 
abregé ne permettent pas de traiter cette: 
matiere avec plus d'étenduë, Je me conten-. 
terai deparler en genéral des fra@ures & 
des luxations. 


Frata- _ $. HI. Les fra&tures font des (olations: 
Xo de continuité faites par quelque corps ex-- 
terieur & contondant. 
Différen- On tire les différences des fractures de 
a plufeurs chofes ; de l'os qui a été fratu- 
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sé, & de la figure de la fracture, de l'éloi- 
gnement des pieces offeufes , des maladies 
ou accidens qui les accompagnent , & de la 
caufe qui a fait la fracture. 

10. Les fratures font différentes fuivant Par rap- 
la différence des os fracturés. Celles , parort aux 
exemple, des os de la tête font différentes ®:: 
de celles des os de la jambe. 

2°. Elles différent prefque toutes , par Alafia 
raport à leur figure , cependant on peut les gure, 
divifer engenéral , en obliques , en tranfver- 
fales, & en celles où les os font brifésen plu- 
fieurs pieces. Les meilleurs Auteurs croyent 
ges ne fe peut point faire de fratures en 
ong. 

3%. Quant à l'éloignement des pieces 4/15. 
offeufes brifées , il et quelquefois confi- gnement., 
derable , & quelquefois il ne left pas. Le 
déplacement des os peut fe faire de diffé- 
rentes manieres. Quand les bouts montent 
lesuns fur les autres , on dit que le dé- 
placement elt fuivant la longueur ; quand 
ils font écartés fans cefler de fe toucher 
par quelques points de furfaces caflées, on 
du que le déplacement eft fuivant lépai( 
eur. 

4°, Ondivife les fractures par raport à leurs Aux ac- 
accidens , en fimples, en compolées & encidens, 


compliquées. 
Les fimples font celles où il n'y a qu'un Fragua 
feul os de caffé, res fima 


Les compofées font celles où deux ou ples, 

` trois os de la même partie fe trouvent caflés Compo- 

en même-tems. fées. 
Les compliquées font celles qui font ac- | 

compagnées de maladies , d’accidens , ou Compli- 

de la caufe qui a fait la fracture. quées. 
On diftingue encore les fractures en Complet- 

Ddij tes. 
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complettes & en incomplettes. Les com- 
plettes font celles où Fos eft entiérement 
caffé, Les incomplettes font celles où il y 
a quelque portion offeufe encore dans fon 
entier ; mais cette efpéce de fracture ne fe 
rencontre ordinairement qu'aux os plats, 
tels que ceux du crâne , des hanches, de 
Fépaule. Si elle fe trouve quelquefois aux 
autres OS ; ce neft que dans les enfans 
très- jeunes ou attaqués du rakitis. 

Caules 5°. Les caufes des fractures font toutes 
externes. extérieures. Ce font les coups , les chûtes 

fur quelques corps durs , les efforts vio- 
lens , les armes à feu ; enfin, tous les inf: 
trumens contondans. f 

Octa= ` Il y a cependant certaines maladies qui 
liannsl= rendent les os plus fragiles , & qui peu- 
sse vent par conféquent ‘concourir avec les 

caufes externes des fra@tures. Telles fort 
la vérole , le fcorbut , les écrouelies , le 
vice cancéreux , le rakitis , la carie , la di- 
fette de la moëlle, &c. | 

Signes On divife les fignes des fra@tures en dia- 
des frac-gnoitics & en prognoftics, | 
jures. Les diagnoftics fe fubdivifent en fenfuels 

ou enfenfibles & en rationels. 

La douleur & l’impuifflance de remuer le 
membre , la mauvaife figure de la partie , 
les inégalités que font les piéces d'os dépla- 
cées, & le bruit qu’en entend lorfqu'on remuë 
ja partie fracturée , font les fignes fenhbles 
de la fracture, 

Signes, La douleur & l'impuiffance de remuer 
Éguivor le membre font des fignes fort équivo- 
gues’ ques. Car une contufonun peu plus forte 
| excite une douleur vive , & la crainte d'aug- 

menter cette douleur empêche le malade 
de remuer la partie bleflée. D'ailleurs , les 


“ 
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: luxations font fuivies de douleur & dim- 
puiffance de remuer la partie. 
Les autres fignes fenfibles s’aperçoivent pyy fy 
par la vuë , par l'oüie & par le toucher. Te 
La mauvaife figure d’une partie qui vient 
d'un déplacement confidérable , fuivant la 
Jongueur ou fuivant l'épaiffeur de l'os, fait 
connoître une fraéture. IH fautremarquerici Remar- 
que dans l'examen d'une partie on fe peutgse. 
tromper en attribuant à un deplacement la 
mauÿaife figure d'an membre , qui peut n'ê- 
tre occafionné par aucun accident , mais ve- 
nir de naiflance. | | 
Quand la mauvaife figure d’une partie ne Par le 
fufit pas pour faire connoître une fracture , toucher. 
on paffe le pouce fur l'os dans l'endroit où 
ileft le moins recouvert des parties, afin 
qu'en cas de fratture on fente mieux les iné- 
galités des piéces d'os déplacées. 
= Lebruit que les piéces d'os fraéturées Par 
font lorfqu'on les remuë , s’apelle erepita- logie, 
tion. Il eft prefque femblable à celui que 
font les tameurs emphifemateufes lorfqu’on 
les touche. C'eft pourquoi il faut prendre 
garde de les confondre l’un avec l'autre. 
Pour occafonner la crepitätion des os , 
ontient , ou on faittenir la partie fuperieure 
du membre caffé, tandis qu’on remuë le- 
gérement la partie inferieure. Ce mouve- 
ment , qu'on doit faire le plus doucement 
_ qu'il eftpofible, fait frotter les extrémités 
desos cafés les uns contre les autres , & 
par conféquent occafonne la crepitation. Il 
arrive quelquefois qu’on ne l'entend point , 
mais alors la main fuplée à l'oreille , car ce 
mouvement produit dans la main une fen- 
fation qu'il ne produiroit pas , s’il n’y avoit 
point de fracture, 
Dd iiij 
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Prognof. Le prognoftie des fra@ures fe tire de: 
ties. | - leurs différences, 
Les frı&tures obliques , qu’on appelle auf 
en ongles ou en flutes, & celles où les os: 
font brifés en pluñeurs piéces , font diffi- 
ciles à contenir, fuivis ordinairement d'ac- 
cidens , & par conféquent plus fâchenfes : 
que celles qui font en travers. 
Les fractures fimples font plus faciles 
à contenir que les compofées. Les unes & 
les autres font moins fâcheufes que les com. 
pliquées. Les fraures des articulations font 
beaucoup plus dangereufes que celles du 
corps des os, ~ 
Celles qui font feulement faites par une 
caufe externe font moins fâchéufes que cel- 
les qui font encore occafionnées par un vice 
ERA interne. 
Accidens Les fraétures ne font pas en elles-mêmes 
des frac- dangereufes ni mortelles : elles ne le devien- 
*#r65* nent que par les. accidens qui les accom- 
pagnent & qui les fuivent. 
La douleur , limpuiffance de mouvoir la 
partie, le prurit , l’inflammation , la févre , 
la gangréne , hemorragie , la convulfon , 
la paralyfe , l'atrophie , l’anchylofe, la dif- 
formité du cal, la courbure, l'allongement , 
ou le racourcifflement de la partie fratu- 
rée , font les principaux accidens qui fur- 
viennent aux fractures. 
C: gu; La nature & l'art concourent enfemble 
e qui, Ša 
procure à la guérifon des fractures. 
la care La nature fournit des fucs nourrifhers , 
des frac. Ai fortant des extrémités des vaifleaux du 
tures, … Périofte rompus , s’'épanchent , s'épaiffiffent 
Lean Det à peu , acquiérent infenfiblement la 
ei “dureté & la confiftence delos , & forment 
: une efpéce de ciment qui rejoint les parties 
divifées. C'eft ce ciment qu’on appelle cal. 
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_ L'art procure la guérifon des fractures 
en raprochant les os rompus , en les main- 
tenant raprochés , & en prévenant ou cor- 
rigeant les accidens. | 
_ Pour remettre en place les os fraéturés , 
il faut faire l’extenfon & la contre-exten- 
fon & la conformation. | 

L'extenfion et une mouvement que l'on Ce qu'il 
fait pour tirer la partie malade à foi. Lafaut fai. 
contre-extenfon et un effort qu'on faitre pour 
pour retenir fixe le côté de la partie opo-replacer 
{à celui que lon tire. “les os 

Pour faire ces devx opérations, on place fraäarés 
d'abord le malade dans la fituation & dans Ce 948 
-Je lieu où il doit refter pendant toute la c'efi que 
cure, Les forces qu'on employe doivent/'e*##- 
être autant qu'il eft poflible apliquées aux /°7 > G 
deux bouts de l'os caffé, & non aux par-/# Contre 
ties voifines. Elles doivent être propor-*747/70 
tionnées à éloignement & au déplace- 
ment des parties divifées , & à la force 
des mufcles de la partie. On doit encore 
les employer également des deux côtés & 
par degrés. | 

Ces deux opérations fe font avec les 
mains , deslacs, quelquefois avec des inf- 
trumens & des machines. 

Après avoir fait fufhfamment l'extenfion Ce aue 
& la contre-extenfon , on raproche les pef gue 
bouts desos rompus en embraffant le mem- Jz cone 
bre avec les mains. S'il y a des efquilles , prung- 
on les pouffe doucement dans leur place zion. 
avec les doigts. C’eft ce qu'on apelle con- 
formation. Ce qui 

On recomoît que Pon a placé les os fait con 
_ dans leur fituation , quand la douleur ceffe »oisre 
ou diminuë , quand le membre a fa lon- que les os 
gueur & fa rectitude PRE lorf- font plan 

1V ECS, 
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qu'en pañlant le doigt fur le lien de la frac- 
ture on ne fent point d'inégalité. 

Com- On maintient les os en place par le 
ment on moyen de l'appareil & de la fituation. 
man- L’apareil confifte en compreffes , bandes, 
tient les attéles, cartons » boëtes , lacs , fanons , 
osen pla- écharpes , pelotes & médicamens. 
€e = Avant de Papliquer , il faut faire rafer 

Ce qu'ille poil » & mettre la partie & les mufcles 
faut fai- dans leur fituation naturelle. 
7s Avent En l'apliquant , il faut obferver de met- 
a'appli= tre la premiere compreffe fimple ; d’apli- 
D. quer la premiere bande , autant qu'il eft 
7 poñible für le lieu de la frature , de lui 
E Tapi faire faire trois tours , lafaire finir en haut 

; par des circonvolutions ; d’apliquer la fe- 
pliquant, À 3 : 

conde au même endroit en continuant par 
~ des circonvolutions vers le bas , & re- 
montant enfuite vers le haut , & égalifer 
les parties avec des comprefles , de ma- 
niére que la troifieme bande & les cartons 

puiflent faire une compreffion égale, 
Aquoi Après l'aplication de l'apareil , il faut 
on con-fituer le corps & la partie malade füivante 
poit que la difference des parties fracturées.. La par- 
lappa- tie doit être élevée pour la facilité du re- 
reil eff tour des liqueurs , & placée mollement & 

bien fait fürement. | 

L'apareil et bien fait , ceft-àdire , 
qu'il neft ni trop , ni trop peu ferré , lorf- 
qu'on trouve aux parties voifines du mem- 
bre fra@uré , près du bandage , une tumeur 
rouge , mais molle, & d'un degré de cha- 
leur moderée. L’apareil eft trop peu ferré 
lorfque la tumeur eft dure , noire, froide & 
douloureufe. Dans l'on & l'autre cas , il 
faut lever l’apareil pour le ferrer > OU pOur 

le lâcher. | | 
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Quand aucun accident n’oblige pas à le. 
ver le premier apareil , on n’y touche qu’au 
bout de huit jours au moins. 

Pour prévenir les accidens , on preferit Com- 
dans les premiers jours un regime fortent on 
exat, fur-tout fi la fratureeft confidera-frévient 
ble , l'on faigne le malade plus où moins/ts acti- 
fréquemment, felon la plenitude de fes des. 
vaifleaux. On fe relâche fur l'exactitude du 
regime lorfque les premiers jours font paf- 

s, & qu'il neft point furvenu d'acci- 
dens. 

On corrige les accidens fuivant leurs ef-Efon les 
péces. La douleur que le malade fent ordi-corrige. 
nairement à l'endroit de la fracture , on le Z4 done 
foulage en relâchant les lacs , les fanons , ou!c#r- 
l'écharpe , & en faifant quelque fomentation. 

Si elle continuë , on léve l’apareil ; on 

el même obligé de faigner quelquefois le 

_ malade ,  & de lui faire prendre quelques 
narcotiques. | 

On previent le prurit en ne fe fervant Leprus 
point de remedes : on&ueux. On le guéritr'f. 
avec l'éfprit de vin & l’eau tiéde , ou d'au- 
sp fomentations âqueufes & fpiritueu- 
es. 

On guérit la fiévre & l'inflammation par La fiés 
les faignées , le régime , & les autres re-vre, Óc. 
medes convenables. 

Si lon craint la gangrene , on fe fert Lagane 
du bandage à 18 chefs , & on apliquegrere. 
les fpiritueux. Si elle paroit , on fait des 
{carifications , des incifions & des taillades 
fuivant la nécefité, & fi elle necede point 
à ces moyens on emporte la partie. 

S'il yahémorragie, on découvre le vai- Ehi- 
feau pour le comprimer , ou pour le lier ; Zorra- 
on peut y apliquer la ftiptique. gre, 
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Lacor. La convulfion eft caufée par. l'irritation 

vulfion, que font les efquilles fur les parties ten- 
dineufes, La réduction des parties fait cefer 
peu à peu cet accident. Quelquefois ce- 
pendant il continué ; en ce cas on employe 
les faignées , les fucs:des plantes améres 
avec lefel de nitre , la poudre de Guttéte , 
le fel fédatif, &c. es 

La pae On guérit la paralyfe du membre & fon 
ralyfie. atrophie, ou maigreur. par les friétions de 

linges chauds, & par des fomentations fpi- 
ritueules ou réfolutives , comme le marc 
de vin , les eaux de Bourbon , de Bour- 
bonne & leurs bouës. | 

On prévient l'ankilofe.: en remuant le 
membre. Elle eft incurable , lorfque le fuc 
nourriflier seft épaifhi dans la cavité de l'ar- 
ticulation. 

La dif. , Lorfque les accidens font paffés , on ferre 
formiré  avantagele bandage pour prévenir la dif- 
du cal. formité du cal. es oi 
en Pour que le cal fe forme bien &acquiere 

le degré de folidité convenable, il faat:un 
tems plus ou moins long fuivant l'efpéce d'os 
fracturé , & fuivant les accidens qui font 
furvenus, fuivant l'âge , le tempérament 
du malade , & principalement fuivant la 
bonne ou mauvaife difpofñtion +de- la lim- 
phe , fonépaifleur , & fa fluidité, Le virus 
venérien ; fcorbutique , cancereux. , &c. 
dont la limphe peut être empreinte, font en- 
Core des obftacles à la formation du cal. On 
ne peut par conféquent déterminer précifé- 
ss quand il faut ôter tout-à-fait l'apa- 
reil. | | 


$. IV. Les enfans viennent quelquefois 
au monde avec une tumeur plus ou moins 
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groffe placée aux lombes , & qui contient 
de la férofité, Si on louvre , on trouve les 
épiphifes du corps d’une ou de deux ver- 
tèbres inférieures des lombes divifées ; 
féparées , & quelquefois en partie dé- 
truites, Ce qui a fait nommer cette ma- 
ladie. [pina bifida , dont la caufe neft pas 
encore connuë, . 

Les uns la regardent comme une hydro- 
pihe du canal de lépine. D'autres comme 
une carie de ces vertèbres. 

Il y en a auf qui l'attribuent à l'effet 
de l'imagination de la mere far l'enfant , 
&c. | 

Ceaui eft certain, c'eft que ñ on ouvre 
la tumeur , l'enfant ne furvit pas long-tems 
après l'ouverture. Ainfi on doit fe con- 
tenter d'appliquer fur la tumeur des af- 
tringens feuls pour prolonger les jours à 
l'enfant, 


RER ER A CRE RAS EEE) 
CHAPITRE IIL 


Des Maladies des parties dures, caufées 
par leur déplacement. 


L E S maladies que le déplacement des 
parties dures produit font, le diaftafs ; 
les entorfes , le cliquetis & les luxations. 


$. I. Le diaftañs eft l’écartement de deux 
os d’une partie ; c'eft par conféquent une 
efpéce de luxation ou de déplacement. 
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$. H. L'entorfe et un defordre dang 
l'articulation fans déplacement fenfible des - 
o$ articulés. 
$. III. Le cliquetis ou la crépitation 
des os, eft un bruit que les os font en fe frot- 
tant dans certains mouvemerns y & dont la 
caufe ef la difette de la fnovie. 
$. IV. Luxation eft le déplacement d'un 
où plufieurs ós, 
On doit , pour bien traiter lesluxations , 
connoiître parfaitement les articulations , 
leurs ligamens , leurs cartilages , leurs 
- eaplules , leurs glandes finoviales , la force 
& la quantité des mufcles qui fervent à 
leur mouvement , le pafage des princi- 
paux vaifleaux auprès d'elles , & même 
la graiffe qui fe trouve aux environs. 
Différen., On tire les différences des luxations de 
ces des teur ancienneté, des différentes efpeces d'âr- 
luxa=  ticulations oùellesarrivent , des lieux que 
tions. les os occupent après le déplacement , des 
maladies & des accidens qui accompagnent 
les luxations , & des caufes qui peuvent dé- 
placer les os. 
Par rape 1° L'ancienneté d'une luxation la rend 
port à Ordinairement très-difficile à réduire , & 
l'ancien- fouvent même incurable. Il ya par confé- 
neté, quent une grande différence entre les an- 
ciennes luxations & les nouvelles. 

Auxef- 2°. Ilya deux principales efpeces d'arti- 
péces culations ; les unes pargenoux , les autres 
d articu- par charnieres. Ileft ailé de concevoir que 

| lations, le dérangement d'une de ces efpeces doit 
être different de celui de l’autre : tous les 
os ne s'uniflent pas enfemble par ces deux 
efpeces d’articulations ; il y en a qui fe 
joignent par des futures , d’autres par des 
cartilages: & par gonphofes. Les déplace- 


Cad 


mens de ces os doivent par conféquent dif- 
férer les uns des autres, 

3°. Par rapport aux lieux que lesosoc- Aux 
cupent après leur déplacement , on diftin- lieux que 
gue les luxations en complettes & en incom- les os oc- 
plettes. La luxation complette eft celle où capent. 
l'os eft écarté totalement de l'endroit de 
l'articulation. Lfincomplette eft celle où 
la tête de l'os eft reftée fur le bord de Farti- 
culation , ou seft logé dans une cavité 
voifine , ce qui ne peut arriver qu'aux ar- 
ticulations par charniéres ; telle eft la luxa- 

_ tion du condile externe du femur , lorf- 
qu'il eft glifé dans la cavité interne du 
tibia. 

On divife encore les luxations en internes Aux ma 
& en externes, en fupérieures & en infé- ladies, 
rieures. La luxation interne eft celle où 
Vos déplacé fe trouve en dedans ; l’exter: 
ne eft celle où l'os fe trouve en dehors ; la 
füupérieure eft celle où l'os ek monté en 
haut, & l'inférieure eftt celle où ileft def 
cendu en bas. 

4° Par rapport aux maladies ou accidens 
qui les accompagnent , on les diftingue en 
fimples, en compofées & en compliquées, jruvre 

La luxation fimple eft le déplacement zion fime 
d'un feul os fans aucune autre maladie , ni ple. 
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aucun accident confidérable. Compos 
La luxation compofée eft le déplacement fée. i 
de plufieurs os. Complis 


La luxation compliquée eft celle qui eft quée. 
accompagnée d'inflammation , dapoftê- 
me, de gangréne , de playes , d'ulcéres , de 
fracture , de douleur infuportable , de fié- 
vre , d'infomnie, de convulfion & de pa- 
alye. | … Par rape 
5°. On divife les caufes des luxations en Port ans 
internes & externes, canjes 
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Caufes  La'convulfñion des mufcles , la foibleffe 
internes, desligamens , la paralyfe aidéeïde la pefan- 
teur du corps ou de celle du membre feule- 
ment , les férofités qui abreuvent & rel- 
chent les ligamens , la finovie qui chaffe la 
tête de l'os de fa cavité, le gonflement de 
l'os même, commeil arrive dans le Rakitis , 
& à ceux qui habitent les lieux marécageux , 
ou qui travaillént fur le plomb , le mercu- 
re, &c. font les caufes internes des luxations. 
Exter- Les efforts & les extenfons violentes , 
es. les coups, les chûtes , &c. font les caufes 

externes de ces déplacemens. | 

Signes, Les fignes diagnoftics des luxations fe 
divifent en communs & en propres. 

Signes Les communs fe rencontrent dans toutes 
gommuns les luxations , les propres en font diftinguer 
chaque efpece. | 

Une cavité à l'endroit où l'os devroit 
ètre placé , une éminence à l'endroit qu'il 
occupe , la diminution ou l'augmentation 

de fa longueur du membre , la fituation 
extraordinaire de la partie , fon impuif- 
fance & la douleur , font les fignes com- 
muns à toutes Jes efpéces de luxations. Il 

faat remarquer, comme nous l'avons déja 

fuit au fujet des fratures, que la douleur 

& l'impuiffance font des fignes fort équi- 

voques, 

Propres. Les fignes propres font diftinguer en gé- 
néral les luxations complettes d'avec les 
incomplettes , les caufées internes des luxa- 

signes LION d'avec les externes , & défignent le: 
de la lu. lieu que Tos occuppe. 1°, Une éminence 

san Contre nature dans le lieu de articulation , 

PAR figure & la longueur du membre peu 

pletre, changées , de vives douleurs, l'augmenta- 
tion de la longueur de la partie , font les 
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fignes de la luxation incomplette , aufquels 
il faut ajoûter qu'il n'eft pas plus difficile 
de mouvoir la partie d’un côté que de 
Pautre. 

2°. Les vives douleurs que refent le Deluxa- 
malade lorfqu'on fléchit le membre , letton com- 
changement de la partie , une cavité dansp/ette. 
un endroit , une éminence dans un autre, 
font les fignes de la luxation complette. 

3°. Les fignes des luxations qui vien- Signes de 
nent de caufes internes, font différens ,/#xatien 


faivant les efpéces de caufes qui les péu-# canje 


vent occalionner, - niera e» 
Un vuide qu'on fent autour de Particu- Casfée 

lation entre la tête de l'os & la cavité lapar la 

facilité avec laquelle Fos fe réduit, &^ laparalyfie, 

dificulté que lon trouve à le contenir ré- 

duit Flaugmentation de la partie en lon- 

gueur, fa maigreur & le peu de douleur 3 

font les fignes des luxations occafñonnées 


_ par la paralyfie de la partie. 


La douleur , le gonflement de l'article, Par le res 
le racourciflement du membre , la mau-/#che- 
vaife conformation qu'il fouffre par la con- ent des 
traction des mufcles , comme dans les au- lgamens 
tres luxations , font les fignes des luxations 
caufées par le relâchement des ligamens. 

Il faut remarquer que dans certe efpéce 


de fuxation , la partie n’eft point amaigrie , 


comme dans celle qui eft produite par la 
paralyfie , & que la difficulté de la réduire 
eft aul grande que celle qu'on trouve à 
réduire celles qui viennent de caufes ex- 
ternes. 

La grande dificulté qu'on: trouve à ré- 2%” la 
duire une luxation, la douleur qui l’accom- 2”? le 
pagne dès font commencement, font les ff sé 


gnes des luxations caufées par la convulfon, 


Ava 
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Parl'a- Le bruit qu'on fait en voulant réduire 
bondanceun bs luxé , la réfiftance qu'on trouve en 
de la fi- voulant le réduire , & l’impofibilité de: 
novie, faire cette réduction, quoiqu'il foit aifé de 

porter la tète de l'os jufqu’aux rebords de 
Ja cavité, & même par-delà , font les fignes 
des luxations caufées par l'abondance & par 
l'épaififlement de la finovie. Le bruit que 
Fon fait en voulant remettre los dans fa 
cavité eft femblable à celui qu'on fait en 
pétriflant de la terre graffe. 

` Par le : L'augmentation du volume de l'articula- 
gonfie- tion , & le peu de changement dans lapo- 
ment des fition.du membre , font les fignes des luxa- 
extrémi- tions caufées par le gonflement de l'extrémi- 


zés des o5.té des os. 

Signes - 49, Pour connoître fe lieu qu'occupe Ja 
qui déf- tête d'un os luxé < il fait de faire réde- 
gnent le xion que l'extrémité d’un os luxé eft tou- 
lien 1” jours tournée ‘au côté opolé à celui où fe 
la tete 4° trouve la tête de fon autre extrémité qui 
Pos oceh- eft déplacée. Ainf lorfque l'extrémité de 
pe, los fe trouve en dehors , la luxation eft 

en dedans ; lorfqu'elle fe trouve en dedans, 
la luxation eften dehors ; quand le membre 
elt pluscourt , la luxation eft fupérieure : 
& quand il eft plus long , la luxation eft 
inférieure. 
Dante Le prognoftic des luxations fe tire de leurs 
3 différences. | a ss 
j Les vieilles luxations font plus difficiles à 
réduire que celles qui font récentes. 
Les luxations des os articulés par genoux 
font moins dangereufes que celles des os 
i articulés par charniéres, 
Les Juxations incomplettes font moins 
ficheufes que les complettes. | 
Les luxations fimples ( toutes chofes 
| égale s 
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égales d’ailleurs ) font moins dangereufes 
que les compoñées ; les unes & les autres 
font moins fâcheufes que les compliquées. 
Les fuxations qui viennent des canfes 
internes font toujours très-fâcheufes , & 
louvent même incurables à caufe de la dif- 
ficulté ou de l'impofñfibilité d'en détruire les 
caufes. Celles qui font produites par Pa- 
mas de la finovie fe guériflent plus dificile- 
ment que celles qui font caufées par le re- 
lâchement des ligamens. e 
La cure des luxations fe réduit à mettre E% 9%: 
los luxé en place, à le maintenir dans fa/e réduit 
fituation naturelle , & à prévenir ou corri-/* ‘4e 
ger les accidens. aes LHXA= 
Pour remettre los luxé en fa place , i1075. 
faut faire ce qu'on apelle extenfion , contre- R#7##/re 
extenfion, & conduite de l'os dans fa ca-/ 05 «7 J# 
vité. í piace. 
On peut faire l'extenfon, ou la contre- Les 
extenfion feule ou avec le fecours des aides ; 7727475 
avec les mains feules ou avec des lacs & des pourfaire 
machines. RENE 7 
En faifant ces deux opérations , il faut 07 Ó la 
que le corps foit retenu par des forces éga- AURA 
les à celles avec lefquelles le membre PEN 
tiré à l'opolée ; que les forces qui font lex- , Sia 
tenfion foient apliquées fur la partie ms Ts 
me qui eft luxée autant qu'il et poble saian 
que les unes & les autres forces foient pro... 2 yii 
portionnées à l'éloignement de la tête de 3,5 
Pos & à la force des mufcles ; que la par- - Dazs 
tie foit tellement fituée que les mufcles fe, tems 
trouvent également tendus, & que l’exten- on fait la 
fon fe faffe peu-à-peu & par degrés, ETE 
` Quand l'effort de lextenfion fait affaifler je Los. 
& allonger les mufcles, ceft une marque jans la 
que l'os fe déplace , qu'il pieni le chemin cavité, 
$ a | 
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de la cavité d'où il eft forti, & qu’on n'a 
pas beloin des plus grands efforts. Il faut 
dès-lors conduire los dans fa boëte ou ca- 
vité avec les mains , en diminuant peu-à-peu 
le dégré d'extenfion. C'eft ce qu'on appelle 
signes Conduire l'os dans fa cavité, | 
l'es Un bruit qui fe fait entendre pour Por- 
eft bien dinaire lorfque los rentre dans fa cavité ; 
réduit, la facilité qu'on a de remuer la partie , 
la ceffation ou la grande diminution de 
la douleur , font des fignes que l'os eft bien 
Les réduit. piet è 
moyensde On maintient los dans fa fituation natu- 
nas Jop Ee par l'application des bandages , & par 
4 a fituation, 
a Ja L'application des bandages eft plus né- 
urelle, Ceffaire dans les fuxations qui viennent de 
caüle interne , & particuliérement dans 
celles qui font caufées par le relâchement 
des ligamens ou par la paralyfe , que dans 
Ce qu'on celles qui viennent de caufe externe, 
doit faire La fituation de la partie doit être telle 
après a-que le membre ne foit ni trop lié , nitrop 
voir faitétendu , & que les liqueurs puiflent circu- 
la réduc-ler librement. 
żion pour Après avoir fait la réduction , il faut pen- 
prévenir fer à prévenir les accidens ou à les corriger, 
ou pour & à remédier aux maladies dont la luxation 
guérir lespeut être appliquée. 
#ccidens. Les contufions, l'isflammation , la févre, 
La con- la gangréne, &c. fe guériffent par les remé- 
tafjion ; des que nous avons indiqués dans la cure de 
l'inflam= ces maladies. | | 
mation ,  Lorfque le cliquetis vient du défaut de la 
saji vre, finovie , il fe guérit par l'application des 
la Lana huiles pénétrantes , & par les fomentations 
grene. émollientes. Lorfau’il vient de l'excès de 


Le See cette liqueur , il fe guérit par les réfolutifs 
QAE 
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fpiritueux , & par le mouvement de fa 
partie. | 

Lorfque la luxation eft compliquée de La playe. 
playe , on fe fert du bandage à dix - huit 
chefs. 

Lorfque la luxation ‘et ‘compliquée de 24 frate 
fracture , & que la fraure eft fi proche "e. 
de l'articulation qu'on ne peut trouver en- 
tre les deux une place fufifante pour faire 
l'extenfion & la contre-extenfon , il faut 

réduire d’abord la fracture , & laifler for- 
_ mer le cal avant de réduire la luxation. En 
attendant on applique , pour entretenir la 
fluidité de la finovie , des réfolutifs & des 
fondans, 

Quand la luxation vient du relâchement Ze rel4… 
des ligamens , on remédie à ce relâchement chement 
par des fomentations fpiritueufes & aro- des liga= 
matiques. mens, 

Quand elle vient de convulfion ou de Za cone 
paralyfe , on fe fert de remédes convena- v#/fon 
bles à ces maladies. C lapae 

Quand elle eft caufée par le gonflement r#lyfie. 
des têtes des os ; fi ce gonflement vient Le gone 
d'un virus vérolique les friétions mercuriel- Sement 
les peuvent fuffire pour la guérir , en cas #es sêtes 
qu'elle ne foit point complette ; fi le gon- #es os. 
_flement vient d'un levain fcrophuleux , on 
fe fert des remedes qui conviennent aux 
écrouelles ; fi ceft un rakitis, on fe fert des , 
remedes propres à cette maladie; s’il vient 
d'un air marécageux , ou employe les hy- 
dragogues , les eaux minérales, & l'on fait 
changer le malade d'air. 


E e jj 


[I À Säignée eft la plas commune de tou- 
tes les opérations de Chirurgie. Les 
Etudians les moins inftruits la pratiquent 
tous les jours, Elle eft néanmoins très-dif- 
ficile en certaines circonftances , & fi on la 
fait mal, elle peut avoir des faites très-fu- 
neftes, Il-eft donc très-important à ceux 
qui fe deflinent à la Chirurgie, d'apprendre 
de bonne heure la maniére de pratiquer 
cette opération , & les moyens d'éviter & 
de corriger les accidens qui en peuvent être 
les fuites. | 
Nous partagerons en trois Chapitres tont 
ce que nous avons à dire au fujet de la Sai- 
gnée. Dans le premier , nous parlerons de 
l'opération même. Dans le fecond , hous en 
expolerons les effets. Dans le troifiéme 
nous ferons voir les accidens qui la füivent 
quelquefois, & nous donnerons les moyens 
d'y remédier, 
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CHAPITRE PREMIER. 


De l'Opération de la Suignée, 


L E mot de Saignée eft équivoque. Il fe Ce que 
prend quelquefois pour une opération fanife le 
& quelquefois pour l'écoulemement du fang mot de 

qui eft la fuite de cette opération. Dans le Saignée. 
premier fens , la Saignée eft une opération Défni- 
par laquelle on tire du fang d’un vaifleau par tion, 

le moyen d'une ouverture qu’on y fait avec 

un intrument tranchant. 

L'origine de la faignée eft très-obicure. Origine. 
Elle eft plus ancienne qu'Hypocrate. Galien 
rapporte qu'une Chévre fort fujette à une 
inflammation de l'œil , ayant été bleflée par 
une branche d'arbre , qui lui fit répandre 
beaucoup de fang, fe trouva guérie par ce 
moyen. Si l’on en croit Pline, le Cheval Ma- 
sin, lorfqu'il fe trouve trop plein de fang, 
va fur le Fleuve du Nil fe frotter le ventre 
contre les pointes de rofeaux nouvellement 
coupés , & lorfque les vaifleaux font fuf- 
famment défemplis , il va fe vautrer dans le 
limon pour boucher les playes qu’il s’eft fait. 

Quoiqu'il en foit, il eft peu important 
de içavoir à qui l'on doit l'invention d'une 
opération fi utile , & dont les effets font 
_aufli admirables que fon origine eft obfcure. Ce quil 

Pour la pratiquer , il faut connoitre, 1°, faut con- 
Les vaifleaux que l’on doit ouvrir. 2°. Les roître 
inftrumens avec lefquels on doit les ouvrir. pour pra. 


3°, De quelle maniére il faut les ouvrir, 4°. quer la 
Saignée, 
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ce qu'on doit faire avant ; pendant , & 
après l'opération. = == = y 


EL 
Des vaifeaux qu'on doit ouvrir. 


Combien Il y deux fortes de vaifleaux qu'on peut 
il y a en Ouvrir, les artéres & les veines. L'ouver- 
général ture de l'artére s'appelle Ariériosomie, Cel- 
de fortesle de la veine , Phlebotomie. 
des vaif_  L’Artériotomie fe pratique fort rarement y 
[eaux & feulement à l’artére temporale , parce 
qu'on ou-que les vaifleaux s'ouvrent plus commodé- 
vre, ment que les autres artéres , & quon y 
A guellepeut faire plus fürement la comprefion, à 
artère fecaufe des os du crâne qui fourniflent un 
pratique point d'appuy. 
l'artério- Les veines qu'on peut ouvrir font en très 
tomie. grand nombre. Les Modernes n'ouvrent 
Quelles pour l'ordinaire que celles du col , du bras 
font les & du pied. Mais comme il peut fe rencon- 
vernes trec des cas où il paroitroit utile d'ouvrir les 
qu'on autres , nous parlerons non-feulement des 
Peut ou veines que les modernes ont coutume d'ou 
vrir.  yrir, mais encore de celles fur lefquelles les 
Anciens pratiquoient la faignée. Les An- 
ciens comptoient à la tête cinq veines qu'on 
pouvoit ouvrir. 
La fron- ` La premiére eft la Frontale ou Preparate. 
tale. Elle traverfe le milieu du front. C’eft une 
branche de la veine augulaire. Elle raporte 
le fang des parties voifines , & de la partie 
poftérieure de la tête dans les Angulaires. 
Hypocrate recommande l'ouverture de cet- 
te veine dans les douleurs de la partie pof- 
térieure de la tête, 


Latem.. La deuxiéme eft la Temporale. Elleaccom 
Porale. 
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pagne l’artére du même nom. Elle rapporte 
dans la veine Jugulaire externe , dont elle 
elt une branche , le fang des parties pofté. 
rieures , lattérales & antérieures de la tête. 
Il y a une veine Temporale de chaque côté , 
& ces deux veines ont communication en- 
femble , & avec la veine Frontale. Les An- 
ciens faifoient louverture de ces veines 
T'emporales dans les douleurs vives & cro- 
niques de la tête. 

La troifiéme eft l'Argulaire, Elle eft fi- Langue 
tuée dans le grand angle, ou angle interne/,;,e. 
de l'œil, C'eff la continuationedu tronc de la 
veine J'ugulaire externe. Les Anciens lou- 
vroient pour guérir les ophtalmies. 

La quatriéme ef la Nazale, Elle fe trou- L#7424- 
ve entre les cartilages latéraux du nez. On’: 
en faifoit autrefois l'ouverture dans les ma- 
ladies de la peau du vifage , comme dans la 
couperofe. | 

La derniére eft la Ranule ou Ranine. El. 

_ Je eft fituée fous la langue, à côté du filet, 
C'eft une branche de la veine Jugulaire ex- 
terne. Les Anciens l’ouvroient dans l'efqui- 
nancie, 

Toutes ces veines portent le fang dans les 
Jugulaires. Ainf en ouvrant la Jugulaire 
on produit le même effet qu'on produiroit 
en ouvrant une de ces autres veines , & 
on le produit plus facilement , & plus 
promptement , parce que les Jugulaires font 
plus groffes, & par conféquent fourniflent 
par l'ouverture qu'on y fait une bien plus 
grande quantité de fang. C’eft pourquoi on 
a abandonné la pratique des Anciens, & 
lon n'ouvre guéres queles Jugulaires. 

Ily a deux veines Jugulaires externes, Les je 
une de chaque côté du col. Elles font recou- gulaires , 
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. vertes du mufcle peaucier & des tégumens: 
Elles reçoivent le fang de tontes les parties 
extérieures de la face & de la tête , & com- 
, muniquent avec les Jugulaires internes. 
Les vete Il ya au pli du bras quatre veines qu'on 
nes du à coutume d'ouvrir ; fcavoir , la Céphalique, 
bras. a Médiane, la Bafilique , & la Cubirale. 
La Céphalique eft fituée à la partie fupé- 
rieure & externe du pli du coude. 
La Médiane fe trouve un peu plus bas. 
Elle weft autre chofe qu'une branche de 
communication de la Céphalique avec la 
Bafilique. Elle eft ordinairement placée fus 
le tendon du mufcle Biceps. | | 
La Bafiliqueeft plus près de la partie ins 
terne du bras , & plus bas que la Médiane. 
C'elt fous cette veine que fe recontre or- 
dinairement l’artére. EE 
Enfin, ia Cubiralé eft fituée vers le cons 
dile interne du bras. : 
Ces quatre veines s'étendent à lavant= 
bras , au poignet , & jufques fur le dos de 
la main. On peut les ouvrir dans quelqu’an 
de ces endroits, lorfqu'on ne peut le faire 
au pli da bras, 
Les vei- Ily a au pied deux veines qu’on peut ou- 
wes de vrir. La Saphene interne , & la Saphene ex- 
pied, terne. La premiere , eft cette veine affez 
confidérable qui fe trouve couchée fur la 
malléole interne, & qui eft formée par les 
rameaux qui font fur le pied. On ouvre ces 
rameaux Jorfqa’on ne peur pas ouvrir la fa- 
phene fur la malléole. La faphene externe , 
que quelques-uns nomment fciatique , elt 
placée vers le condile externe, 
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6. I. 


Des infirumens dont on fe fert pour 
[aigner. 


L'inftrament dont on fe fert ordinaire- 
ment pour faigner eft la Lancette. 

Pluleurs préférent cependant le biftouri 
pour l'artériotomie. 

La Lancette eft un inftrument de Chirur- 7, Z yya 
gie très-pointu , & tranchant fur les côtés. cerre, 
La reffemblance qu'elle a avec une lance , 
la fait apeller Lancerre. 

Les Lancettes ont deux parties , la lame 
& la chaffe. La chaffe ou le manche eft com- 
poié de deux petites lames d'’écaille aflez 
minces qui fervent à conferver lalame. On 
diftingue trois parties dans la lame , la poin- 
te, le milieu & le talon. 

Il y a troisefpeces de Lancettes. La pre- res ofpéa 
miere , eft apellée à grains d'orge. La la- ces, 
me de celle-ci ne commence à perdre fa lar- 
geur que vers la pointe, Les commençans 
doivent fe fervir de cette Lancette, parce 
qu'en la plongeant , on fait avec elle une 
grande ouverture , fans qu'on foit obligé de 
faire beaucoup d'élévation. Elles font bon- 
nes principalement pour les vaifleaux gros 
&z fuperficiels. 

La feconde eft à grains d'avoine. La poin- 
te de celle-ci eft plus allongée. d 

La troifieme efpéce s'apelle Lancette à 
piramide, ou à langue de ferpent. Elle a une 
pointe fort allongée , très-fine & très-aigue, 
qui reprefente une piramide. 

Il y a une autre efpéce de petite Lancette 


qu'on apelle Lancette à LR que 


LI 


338 Principes de Chirurgie, 
beaucoup de perfonnes préférent aux trois 


autres, 
$. III. 


De la manière d'ouvrir les Vaiffeaux. 


Com On ouvre les artéres à peu près de la 
ment on même maniere qu'on ouvre les veines. On 
ouvre lesmarque avec longle l'endroit où on fent 
artéres. la pulfation , on tend la peau avec le doigt 

indice & le pouce de la main gauche , & 
l’on ouvre l’artére dans l'endroit marqué. 

Et les Pour les veines, on les ouvre de trois fa- 
veines, Consy en long p en travers ; & obliques 
É ment, Les groiles veines s'ouvrent en long, 

les petites & profondes en travers , & les 
médiocres obliquement. ti 

On diftingue deux tems dans l'ouverture 
des veines, celui de la ponction , & celui 
de l'élevation. Le premier , eft celui qu'il 
faut pour faire le chemin de dehors ende- 
dans le vaiffeau. Le fecond , eft le tems qu’il 
faut employer pour faire le chemin de de- 
dans en dehors en retirant la Lancette. Pen- 
dant le premiertems , on fait la ponction 
avec la pointe & les deux tranchans ; & 
pendant le fecond , on aggrandit l'ouverture 
du vaifleau & des tégumens avec le tran- 
chant fupérieur de la Lancette. 


$. IV. 


Ce qu'on doit faire avant , pendant & 
après la faignée. 


Avant. Avant que de faire cette opération , il 

Popérae fent avoir une bougie ou une chandèle 
i LA ie. æ- » x E 

tiop,  AiumMÉe, en Ças qu'on ne puifle pas profiter 
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de fa lumiere naturelle, & charger une 
perfonne de la tenir. Il faut avoir au un 
vaiffleau pour recevoir le fang , une com-` 
prefle & une bande. 
~ Lacomprefle doit être faite d'un linge fn , 
plié en quarré , & en plufieurs doubles. 

La bande doit être d’une toile fine & un 

peu ufée , de la longueur d'environ une aulne 
& demie, & de la largeur d'un pouce. Elle 
ne doit avoir ni ourlets, nilifiéres ; ainfi un 
ruban de fil ne convient pas, car ily a des 
- deux côtés une lifiére qui comprimeroit 
. plus fortement que fon milieu. La bande 
doit être déroulée lorfqu'on va faire une fai- 
gnée du bras, & roulée lorf;u'on en va 
aire une du pied ou de la jugulaire, 

Il faut pour la faignée du pied avoir un 
chaudron ou un fceau de fayance plein d'eau 
d'une chaleur fuportable , dans laquelle on 
met les pieds pour faire rarefer le fang, & 
soufler les veines. On eft quelquefois obligé 
de s’en fervir lorfqu'on faigne au bras , & 
que les vaifleaux ne fe manifeftent pas affez. 

Pendant l'opération le malade doit être pr dant 

placé dans une fituation commode. S'il eft opéra- 
füjet à fe trouver mal, il doit être couché. zion. 
On cherche l'endroit où eft l’artére & le ten- 
don ; on pofe la ligature à la diftance de trois 
ou quatre travers de doigt du lieu où l’on 
doit piquer ; on fait fur avant-bras quelques 
fritions avec les doigts indice & du milieu. 
À près avoir choifi le vaiffeau qu’on doit ou- 
vrir , on tire une Lancette , on louvre , & 
on la met à la bouche, de maniere que la 
pointe foit tournée du côté du bras qu'on 
doit piquer; on aflujettitle vaiffleau en met- 
tant le pouce deflus , au-deflous & à la dif- 
tance de trois ou quatre travers de doigt de 
11} 
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l'endroit où Fon doit ouvrir le vaiffeau. On. 

prend enfüite la Lancette par fon talon avec 

le doigt indicateur & le pouce ; on fléchit 
ces deux doigts ; on pofe les extrémités des: 

autres doigts fur le bras qu'on va piquer , 
_ pour s’aflurer la main ; on porte la Lancette 
doucement , & plus où moins à plomb juf- 
que dans le vaifleau ; on agrandit l'ouverture 
en retirant la Lancette. Le fang rejaillit auf- 
ftôt. La perfonne chargée du vaifleau qui 
doit recevoir le fang , le prefente » & on fait 
tourner le lancetier dans la main du bras pi- 
qué , pour faire paffer plus vite le fang des 
veines intérieures dans les extérieures, par 
le mouvement des mufcles. Pendant que le 
fang fort, on pofe la main deffous l'avant- 
bras pour le foutenir, Quand il ne fait point 
larcade , on lâche médiocrement la ligature ; 
or met l'ouverture des tégumens vis-4-vis. 
celle de la veine, où l'on fait prendre diffé. 
rente fituation à cette ouverture. 

Quand on a tiré la quantité fuMifante de 
fang , on ôte la ligature ; on fait plier lavant- 
bras;on approche les deux léyres de la petite 
playe ,en tirant un peu les tégumens avec le 
doigt ; on nétoye les endroits du bras que le 
fang a taché; on met la compreffë far l'ou- 
verture , & on applique la bande. 

Outre ce que nous venons de dire „il ya 
encore plufieurs remarqués particulieres à 
faire fur cette opération. 

1°. Le vaïfleau qu’on doit ouvrir eft quel. 
frere quefois pofé directement far le tendon du 
ricéliéres mofele biceps , qui fait dans certains fujets 
postla nne faillie, Il faut alors faire mettre le bras 
JESE de la perfonne que l'on faigne en pronation, 
#14 bras. & ce tendon qui a fon attache derriére la 

petite apophife du radius , fe cache, pour 
ginl dire , & s'enfonce. < 


Après Po, 
pération, 


REMAT 
ones pare 
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- 2°, Lorfqu'on a pofé la ligature , fi le vai® 
feau n'eft pas bien aparent , on met le doigt 
indice ou le pouce d’une main fur la veine, & 
on fait de l’autre main avec le doigt du mi- 
lieu & l'indice plufieurs frictions le long de 
avant-bras , en commençant vers le poi- 
gnet. Par ce moyen on renvoye vers le pou- 
ce ou le doigt indice la colonne du fang qui 
eft dans la veine , ce qui rend ce vaiffeau 
plus ou moins fenfible , & fait connoître s’il 
fournira une quantité fuffifante de fang , & 


. s'ileft enfoncé bien avant. Le lieu où il l'eft 


moinseft celui où i! faut l'ouvrir après. 

3°. Il ne faut jamais piquer à moins que 
le vaiffeau ne foit fenfible au ta& , quand 
même quelques cicatrices l'indiqueroient ; 
car on ne pourroit piquer qu'au hazard , ce 
qui feroit imprudent. Il y a des vaiffeux qui 
ne fe font pas fentir auf- tôt que la ligature 
eft faite, mais quelque tems après. 

4°. S'il ya du danger d'ouvrir les vaifleaux 
au pli du bras ; à caufe de leur petitefle , 
jointe à la proximité de l’artére ou du ten- 
don, il faut les ouvrir à l’avant-bras ; au 
poignet , ou même à la main. 

s°. Lorfque les vaiffeaux font fi enfoncés 
qu'on ne les fent pas dans le pli du bras , ni 
même à l’avant-bras, on fait mettre l’avant- 
bras dans l’eau chaude , qui en rarefiant le 
fang fait gonfler les veines. 

6°, Quand le Chirurgien a choifi le vaif- 
feau, il doit l'aflujettir , foit en mettant le 
pouce deflus , foit en embraffant avec la main 
Vavant-bras par derriére , de forte que la 


„peau foit un peutenduë : cette dernier mé- 
thode a quelqu'avantage fur l’autre , elle af- 


fajettit les vaifleaux avec plus de fermeté. 
On peut dire même qu'elle eft néceflaire 
‘pour les vaiffeaux roulans. F fiij 
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7% Il faut porter fa Lancette plus om 
moins perpendiculairement fur la peau , à 
proportion que le vaiffeau eft plus ou moins: 
enfoncé. Cette régle eft d'une grande im. 
portance, | 

89. Si le vaiffeau eft très-enfoncé , il fautr 
porter la pointe de la Lancette prefqu’à: 
plomb, Car fi on la portoit obliquement ,, 
elle pourroit paffer par-deflus, Si le vaifleau: 
eft fi enfoncé qu'on ne le puifle apercevoir: 
que par letatt , il faut ne point perdre de: 
vüë l'endroit fur lequel on l’a fenti ; on yr 
porte la pointe de la Lancette , on l’enfonce: 
doucement jufqu’à ce qu'elle foit entrée dans: 
le vaifleau ; ce qu’une legére réfiftance > Pa-- 
reille à celle que l’on fent lorfque l’on perce: 
du canepin , & quelques gouttes de fang ,, 
font connoître. Alors on amplifie l'ouverture: 
avec le tranchant de la Lancette en la re-: 
tirant. pie | ; 

9° Ce font ordinairement les perfonnes : 
grafles qui ont les vaiffleaux très-enfoncés , 
& par conféquent il n’y a pas tant à craindre: 
de piquer l'artére ; le tendon ou l'aponeu-. 
rofe , en ouvrant les vaiffeaux enfoncés qui 
font prefque toujours entourés de beaucoup 
de graifle, qu'en ouvrant des vaifleaux apa- 
rens, | 

10, Ces derniers font quelquefois collés 
fur le tendon , fur l’aponeurofe ou fur Far- 
tére ; c'eft pourquoi il faut pour les ou- 
vrir porter la pointe de la Lancette prefque 
horifontalement. Lorfqu'elle eft dans la ca- 
vité du vaifleau , on éleve le poignet afin 
d'augmenter l'ouverture avec fon tranchant, 
Si on portoit la Lancette perpendiculaire- 
ment » on rifqueroit d'atteindre l’une deces 
parties qu'il eft dangereux de piquer. 
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il y a quelque obfervation particuliere à Remate 
faire fur la faignée de la jugulaire , & fur gres par- 
celle du pied.:Lorfqu'on veut ouvrir la veine #icwliéres 
jugulaire, on metle Malade fur fon féant „bour 4 
on garnit l'épaule &. la poitrine d'une fer- $'g7ée 
viette enplufeurs doubles , & on applique de la ju 
la ligature de la maniére qu'on va dire. Ongélaire. 
miet vers les clavicules, & fur la veine que 
l'on a deffein de piquer , une compreffe épaif- 
fe; on fait enfuite deux tours autour du col 
avec la ligature , de forte qu’elle foutienne la 
comprefle ; on la ferre un peu , & on la note 
vers la nuque du col à deux nœuds, lun fim- 
ple, & lautre à rofette , après y avoir en- 
gagé un ruban où une autre ligature , dont 
Îes deux bouts tombent par-devant , & vis- 
à-vis la trachée artére, une perfonne tire les 
-deux bouts du ruban , ou de cette derniere 
ligature , ce qui empêche que la ligature cir- 
culaire ne comprime la trachée artére , ê 
fait comprimer les veines jugulaires exter- 
nes , & fur-tout celle fur laquelle eft la con- 
prefe; on applique le pouce fur cette com- 
prefe , & le doigt indice au-deflus , afin 
d'affujettir le vaifleau , & de tendre la peau; 
onprendla Lancette qu'on a mife à la bou- 
che, comme dans la faignée du bras, & l'on 
ouvre la veine qui fe trouve gonflée entre 
ces deux doigts. Si le fangne fort pas bien , 
on fait mâcher au Malade un morceau de 
papier , & s'il coule le long de la peau , on 
fe fert d'une carte en forme de goutiére , qui 
s'applique au-deflous de l'ouverture par un 
bout , & qui de l’autre côté conduit le fang 
dans la palette. Après avoir tiré la quantité 
nécefläire de fang & Ôté la ligature , on 
applique lacomprefle , & on met un banda- 
ge circulaire autour du col. : 
Ffiv FAN C2 
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Pour la Pour faire la faignée du pied , on place le 
faigrée. Malade far le bord de fon lit ; on lui fait 
au pied, tremper les pieds dans l'eau chaude; on po- 

fe un des pieds fur un genou qu'on a garni 
d'un linge en plufñeurs doubles , on applique 
la ligature , on remet le pied dans l’eau 
pour quelque-tems , on retire le même pied , 
on en applique la plante contrele genou, on 
cherche un vaifleau, & on ouvre. L'on re- 
met enfuite le pied dans l’eau , & après avoir 
tiré une fuffifante quantité de fang , on ôte 
la ligature, on efluie le pied , on applique 
la comprefle, & on fait le bandage appel- 
lée Ærrier. 
On eft obligé quelquefois de faigner les 
Malades couchés à plat dans leur lit, lorf- 
qu'ils font trop foibles, ou qu'ils fe trou- 
vent mal dans une autre fituation. Pour bien 
faigner, le Chirurgien doit être ambidextre , 
c'eft-à-dire , fe fervir aufi-bien d'une main 
que de l'autre, car il doit faigner de la main 
gauche au bras & au pied gauche ; & de 
la main droite, au bras & au pied droit. 
Quelleeff La quantité de fang qu'on doit tirer dé- 
ia quan. pend du caractere de la maladie , des forces , 
tité de du tempérament, du fexe , & de l’âge du 
Jang Malade. On tire ordinairement aux Adul- 
qu'ondoittes trois palettes de fang. La palette eft un 
tirer. petit vaifleau qui en contient trois ou qua- 
tre onces. | | 
Tems de Quant au temsde faire la faignée, on ne 
faire la le choifit pas dans les cas preffans. Lorfque 
faignée. l'on faigne par précaution ou pour quelque 
légere indifpofition , on doit le faire, en 
Eté , dans les heures ou la chaleur eft plus 
modérée, c'eft-à-dire , le matin ou le foir. 
On choifit ordinairement le Printems on 
l'Automne ; comme des Saifons plus conve- 
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nables. Au refte, on ne doit jamais faigner 
une perfonne , lorfau'elle vient de prendre 
quelques alimens ; il faut toujours attendre 
que la digeftion foit faite. 


ER RO | 
CHAPITRE IL 
Des effets de la Suignée. 


p Oute faignée produit quatre effets. Elle 
diminué le volume du fang , elle le dé- 
tourne de fe porter vers certaine partie en 
auf grande abondance , elle le détermine à 
couler vers certaine partie ; & comme fa 
partie rouge fe répare moins promptement 
que la partie blanche , elle occafonne laug- 
mentation proportionnelle de celle-ci. En 
faifant cette opération , on fe propofe ordi- 
nairement quelqu'un de fes effets en par- 
ticulier, C'eft ce qui a fait diftinguer la 
faignée par raport à fes effets en Evacua- 
zive, en Révulfive , en Dérivative , & en 
Spoliative. * Ces différen$ noms qu'on don- 
ne à la faignée , & le prognoftic qu'on peut 
tirer de l'infpettion du fang , feront la ma- 
tiére de ce Chapitre. 


* Voyez là-deffus les Sçavans Traités de 
Meffieurs SILYA Q QUESNAY: 
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De la Saignée Evacustive , Dérivative , 
Révulfive, & Spoliative. 


.… Saignée _ 1°. La faignée évacuative eft celle où Pon 
” évacua- fe propofe de défemplir les vaiffeaux, en 
tive. diminuant le volume du fang de la quantité 
qu'il en fort par l'ouverture du vaiffeau. 
Ses effets. Cette efpéce de faignée d‘tend toutes les 
parties. , rend aux folides leur reflort & leur 
Aubo A ; - 
élañticité, & fait par conf'quent que les li- 
queurs font plus broyées , plus brifées As 
plus divifées par la contra&ion des artéres : 
que le fang circule plas aifément jufques dans 
les olus petits vaiffleaux, & que les fécré. 
tions {ont plus libres & plus abondantes, 
Le fang fe dépure parce moyen, les embar- 
ras fe levent , & les remédes agiffent plus 
efficacement. Foei 

Saignée „ >°. -La faignée révulfive-eft celle où lon 
révulfive l€ bropole de détourner de certaine partie 
C fes ef- l€ fang qui s’y porte en trop grande abon- 
fets. ance. Ri 

Pour produire cet effet , il faut piquer 
la veine qui répond à l’artére la plus éloignée 
du lieu malade. Par ce moyen on détermine 
vers les parties les plus éloignées de la par- 
tie malade une plus grande quantité de fang s 
& lon diminué d'autant la quantité de celui 
qui coule dans la partie malade, qui reçoit 
le fang des vaiffeaux opofés à celui que l'on 
faigne. 

Saignée 39, La faignée dérivative eft celle où l'on 
dérivati.fe propofe de déterminer vers une partie 
ve , Gfesune plus grande quantité de fang que celle 
efer. qui y pakè. 
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Pour produire cet effet , il faut ouvrir la 
veine dans l'endroit même où l'on veut aug- 
menter l'abondance du fang. Car louver- 
ture de la veine fait que le fang trouve moins 
de réfiftance dans cet endroit que dans 
les autres parties, c’eft pourquoi il s’y porte 
en plus grande quantité. 
4°, La faignée fpoliative eft celle où l'on signée 
fe propofe de diminuer la quantité propor-/poliati- 
tionnelle de la partie rouge du fang. Les fai- ve, Ġ fes 
gnées f équentes produilent cet effet , parce effers. 
que la partie blanche fe répare beaucoup 
plus promptement que la partie rouge. Elles 
le produifent plütôt dans les gros vaifleaux 
que dans les petits, parce que les gros vaif- 
feaux contiennent à proportion plus de par- 
ties rouges que les autres. 


$. II. 


Duprognoffic qu'on peut tirer de l'infpec 
G tion du fang. | 


Le fang hors du corps fe divife fenfible- 
mént en deux parties ; en partie rouge, & 
en partie blanche. 

La proportion qui doit fe trouver entre 
ces deux parties , & les différentes couleurs 
-dont elles font nuancées , font juger de la 
qualité du fang. | 

Onne peut point fe déterminer un degré Propors 
de proportion entre le volume de la partierionentre 
rouge & celui de la partie blanche , fuivant/4 partie 
Jequel on puiffe juger qu'il n’y a point de dé-rouge & 
faut dans le fang par raport à cette propor- la partie 
tion. Tout ce que l'onpeut dire , c'eft que blanche. 
le volume de la partie blanche’ne doit pas 
être plus grand que celui de la partie rouge; 
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ni moindre que le tiers de ce volume. Aïnf, 
lorfque le volume de la partie blanche fur- 
pafe celui du coagulum , c'eft une marque 
que le fang eft trop fluide. Lorfqu'il et ; 
moindre que le tiers du volume du coagu- 
lum , c'elt une marque que le fang eft trop 
épais. | 

Couleur Quant à la couleur du fang, le rouge n’en 

du fang. doit être ni trop éclatant , ni trop foncé. La 
vivacité du rouge d'un fang qui fe coagule 
difficilement , & qui a peu de partie blan- 
che , eft une marque qu'il y a de la mali- 
gnité. 
Croute Le coagulum eft quelquefois recouvert 
blanche d'une croute blanche, Lorfqu’elle eft molle, 
dont le tenuë , qu’elle refemble à da lait coagulé, 
congu= & qu'elle fe fondentre les doigts , ce neft 
lum eff que du chile , qui par fa legéreté nage au- 
recou.  deflus des autresliqueurs, & fait voir fea- 
vert, lement que la faignée a été faite trop-tôt 
après le repas. Lorfqu'’elle eft fort épaifle , 
membraneufe , jaunâtre a qu'elle a du rel- 
fort ; en un mot , que c’eft une efpéce de 
couëne ; c'eft une limphe groffiére ; vif- 
queufe , qui seft entiérement épaife, 
Cette croute coteneufe qui fe trouve quel- 
quefois attachée à la circonférence du vaif- 
feau dans lequel on a reçu le fang , elle en 
eft quelquefois entiérement détachée ; & 
le coagulnm nage dans la férofté. Elle eft 
une marque d'inflammation. 

Obferua- Il faut obferver qu’elle ne fe manifefte 

vu: pas, oune fe manifefte que très-peu , lorf 
qu'on a fait une ouverture trop petite à la 
veine ; loriquele fang neft venu que goutte 
à goutte ; & en bavant le long du bras: 
lorfque le vaiffeau dans lequel eft le fang eft 
large & plat ; lorfque le fang a été agité 
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dans le vaiffeau où on l’a reçù ; & lorfqu'il 
a été expolé à un air trop froid. 

L'écume qui paroît quelquefois au-deflus Ce aue 
du coagulum ne vient que de quelques par-ve que 
ticules d'air qui fe font renfermées dans le Jécume. 
fang ; lorfqu'il tomboit dans le vaifleau. 
Quand cette écume ne fe diffipe qu'après 
un long-tems , ceft une marque de la vif- 
quofité du fang. 

Les différentes couleurs qui fe trouvent pfféren. 
quelquefois fur la fuperficie du coagulum sze; cou 
& qui la rendent comme marbrée, vien- J yrsdont 
nent des parties intégrantes du fang qui ont 7, fuper- 
fouflert différentes triturations , & de la qua- ficie fe 
Le du chile & de la bile qui sy trouvent trouve 
mêlés. 2 cée. 
. La partie blanche du fang qui seft fépa- f 

rée , & qui environne le coagulum , eft quel-de lapar- 
quefois laiteufe , quelquefois elle eft jau-rie blane 
nâtre , & teint en jaune le linge quon y che. 
trempe. La couleur laiteufe vient de ce que 
la faignée à été faite trop-tôt après le repas, 
& avant que la fanguification ait été faite. 
La couleur jaunâtre vient de la bile , qui ne 
fe filtrant pas bien fe mêle avec la férofté 
du fang ,; & lui donne cette couleur. 


Goo AR ITR, LIT 
Des accidens qui fuivent la faignée. 


J L ne fait pas d'avoir une parfaite con- 
noiflance de tout ce qui regarde f'opé- 
ration de la faignée , il faut encore être 
inftruit de tous les accidens qui peuvent 


Accidens 
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la fuivre , foit pour les éviter , foit pour les 
corriger. 

Les dépôts , le trombus , l’échimofe, fa 


dela fai- tumeur lymphatique , la douleur & Fen- - 


guée, 


-gourdiffement , la piquüre de l’aponeurofe 


du mufcle biceps , celle du périoite , celle 
du tendon & de l’artére, font les accidens 
qui dépendent de l'opération de la faignée , 
aufquels on peut ajoûter la fyncope où 
tombe quelquefois le Malade , ce qu'on 


appelle Ja faignée blanche. Tous ces acci- 


dens fe diflinguent par rapport à leur de- 


gréien legers , en médiocres , &.en graves. 


TETE 


Saignée  Manquer d’ouvir en faignant une veine 


&lanche. 


d’où on a deflein de tirer du fang , c'eft 
faire ce qu'on appelle une faignée blan- 
che. | 


Ce qui On manque une faignée , parce que le 
en eft la yaifleau étant très-enfoncé , ‘on ne porte pas 


ane. 


La fine 
cope, 


la Lancette aflez avant., ou affez perpen- 
diculairement ; parce que le vaifleau ef 
roulant , & qu'il fuit , pour ainfi dire, la 
Lancette ; parce qu'on pique à coté du vaif- 
{eau , ou au milieu de beaucoup de cicatri- 
ces; qui aflez fouvent-en.retrécifient ledia- 
mettre, ou parce que le Malade rétire fon 
bras. 

Dans ce cas , il faut examiner laquelle de 
ces caufes a fait manquer la faignée pour 
éviter un pareil inconvénient, 


PROD UE 


Lorfque le Malade tombe:en fyncope pen- 
dant laifaignée , on le fait revenir promp- 
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tement , en mettant le doigt fur l'ouverture 


- pour arrêter le fang, en le faifant coucher 
. fur le dos , & en lui faifant refpirer du vi- 
~ naigre , ou quelque eau fpiritueufe. 


$. III. 


Les dépôts , tels que l'éréfipèle & le res dé- 
phlegmon qui fe forment aux environs de lapôrs , dé 
piquûre, ou dans le lieu même de la piquürece qui les 
à la fuite de la faignée , font occafionnés paroccafion 
la mauvaife difpofition des humeurs , ou parne. 
la piquüre de quelque fibre aponeurotique ; 


où par quelques efforts que le Malade aura 
fat avec fon bras. | 
On a indiqué dans l'Abregé des principes 
les remédes qui conviennent à ces fortes 
d’accidens. 
Sc 


Le trombus eft une tumeur formée par Le troma 
un fang épanché aux environs de l’ouver- bus. 
ture de la veine. Les camo 

La piquüre de la veine de part en part fès. 
la petiteffe de l'ouverture de la peau, & fon 
défaut de proportion avec celle de la veine, 
un peu de graifle qui fe prefente à louver- 


ture, font les caufes ordinaires du trombus, 


Pour empêcher que cette tumeur n’augmen- 
te, ilne faut lever que peu-à-peu le pouce 
k à 2 ° ; 
qu'on 4 appliqué fur le vaiffeau afin de Pafu- 
jettir , & ne pas deflerrer la ligature. Quand 
malgré ces précautions on ne peut pas 
tirer la quantité neceflaire de fang, ou que 
la tumeur augmente , on pique la mème 
du > piq 
veine au-deffous du trombus , ou une autre 
veine. Ae 
On procure la réfolation du fang épan- Remedes, 
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ché en appliquant d’abord fur la tumeur une 
comprefle trempée dans de leau commune s 
ou dans quelque eau fpiritueufe dont on fes 
fert par la fuite. On peut mettre dans la du- 
plicature de la compreffe un peu de fel com- 
mun , pour faciliter la réfolution. 


$. V. 


L'échis  L'Echimofe eft une tumeur legére formée 
mofe. par le fang extravafé dans le corps graifleux » 
ce qui change la couleur naturelle de la peau 

en une livide noirâtre ou jaunâtre. 

Caufes, Les fri&ions réitérées fur les bras des 
perfonnes grafles, & dont la peau eft dé- 
licate ; la ligature qu'on laiffe trop long-tems 
ferrée ; l'extenfion du bras avant la rétinion 
parfaite du vaifleau ; un pli fait par la com- 
prefe ou la bande ; la piquüre du vaiffeau 
de part en part ; enfin le trombus , font les - 
caufes ordinaires de l’échimofe , qui vient 

_ à fa fuite de la faignée. On remédie à cet 
Ecmdes. accident en frottant la partie avec quel- 
que liqueur fpiritueufe , telle que l'eau-de- 
vie , celle de lavande , l'eau vulnéraire, &c. 
& en appliquant deflus une comprefle im- 

bibée de ces mêmes liqueurs. 


$. VI 


La tumeur lymphatique qui furvient dans 
je lieu de la piquûre après la feignée , eft 
formée par une lymphe épanchée d'un ou de 
plufieurs vaifleaux lymphatiques qu'on a 
ouverts en mème-tems que la veine. 
Sirnes, Cette tumeur ne change point la couleur 

276% Je Ja peau , elle eft fans douleur , & fouvent 
reluifente ; elle ne fe forme pas toutes les 


fois qu'en piquant la veine on ouvre des 
vaifleaux 


T amear 
lymphaæ 
tigne, 
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vaifleaux lymphatiques , parce que la cica- 
trice peut ne pas fe faire fi parfaitement , 
qu'elle ne laiffe une petite fitale impercep- 
tibie , par où la lymphe épanchée s'écoule. 

On reconnoît cet écoulement à la chemile 
qui en eft mouillée. 

Une comprefle épaifle & trempée dans Cure 
une eau fpiritueufe qu'on applique fur la 
tumeur , & qu’on comprime un pau avec 
la bande , guérit pour l'ordinaire cette petite 
tumeur. Quand elle réfifte à ce reméde , 
on y fait une petite ouverture pour donner 
iffuë à la lymphe épanchée , & l'on fait 
enfuite fur l'endroit ouvert une legére com» 
prefion. S'il ny a point de tumeur , mais feu- 
lement une petite ouverture par où la lym- 
phe s'écoule , une comprefion faite deffus 
arrête l'écoulement , & en procure quelque- 
fois la réünion. Lorfque ce moyen ne réüfit 
pas, on applique la pierre infernale, qui en 
cautérifant un peu le vaiffeau lymphatique , 
& détruifant les callofités , procure la con- 
folidation entiére du vaiffleau , & de la pe- 
tite ouverture devenuë fiftuleufe, Un em- 
plâtre de cérufe mis fur l'ouverture, & la 
comprefion , après l'application de la pierre 
infernale , achevent la guérifon. 


$. VII. 


On fçait qu'ily a un petit cordon de nerfs Douleur 
appellé cutané intérieur qui accompagne lag ene 
veine baflique ; un autre appellé mufculo- gourdi[… 
cuané qui pañlederriére la veine médiane ; femen. 
& un autre rameau du nerf crural qui ac- 
compagne la veine faphene. 

Il arrive quelquefois qu'en ouvrant une Signes. 
veine , on pique ou loù nt un de ces 

S 
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petits cordons de nerf, Quand on le pique | 
feulement, on excite une douleur vive qui 

s'étend tout le long de la partie où fe diftri-. 
bue le nerf , & qui continue quelquefois 

à fe faire fentir pendant quelque-tems , mais 
avec moins de violence. Quand on le coupe 

totalement , on excite d'abord , comme en 

le piquant , une douleur vive > à laquelle 

fuccéde un engourdiffement le long de la 

partie où le coupé fe diftribue.. 

Il ett difficile de prévoir cet accident X 
s'il yaun moyen de l'éviter , c'eft d'ouvrir 
les veines füivant leur longueur ; mais cela 
n'et pas toujours pofble. 

Cure. Pour appailer Ja douleur , on frotte toute 
la partie douloureufeavec un mélange d’hui- 
le d'amande douce; d'huile de vers 5386 
d'eau-de- vie, 

-Qn remédie à l’engourdiflement avec le 
baume de Fioraventi, & l'huile de vers qu'on 
mêle enfemble , & dont on frotte la partie 
après avoir fait chauffer le mélange. 


$. VIII. 


Piquire. La piquûre de l'aponeurofe du mufcle bi- 

ae lapo- ceps ef quelquefois fuivie d'accidens. La 

#enrofe. douleur que le malade reflent au moment de 
la faignée au-deffas & au-deflous de l'en- 
droit piqué , & la réfiftance que le Chi- 
rurgien fent à la pointe de fa Lancette , qui 
fe trouve quelquefois émouflée ; font les 
fignes qui font connoître, ou du moins foup- 
çonner, qu'on a piqué cette aponeurofe, 
-Une douleur vive au bras & à lavant- 
bras , un gonflement , une tenfion , une in- 
flammation enfin un abfcès deflus ou deffous 
l'aponeurole :;: font quelquefois les fuices 
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de cette piquüre. Les remedes qu’on em- 


ploye pour prévenir & pour appaifer la 
douleur & les accidens , font les mêmes que 
ceux dont on fe fert pour remédier aux 
accidens qui fuivent inflammation des au- 
tres parties aponeurotiques ; c'elt-à-dire , 
la faignée réitérées lecrégime , les délayans, 
les cataplafmes anodins ,: émolliens , &x les 
réfolutifs , lorfque' la: douleur eft pañlée, Si 
ce dépôt , au lieu de fe réfoudre , fe termi- 
ne par fuppuration , on en fait l'ouverture , 
en obfervant les régles prefcrites pour les 
ouvertures des abfcès, & on traite la playe 
qui en réfulte , felon les regles de l'Art. 


Gedos : 


Cure, 


En ouvrant la faphene à la malléole in- Piqusre 
terne, la cubitale ou la radiade vers le poil- dø Pe- 
goets & l’artére ou la veine temporale ,riofie. 


on peut piquer le périofte fi l'on enfonce la 
Lancette trop avant , ou fi le Malade fait 
quelque mouvement. 

La douleur qui fe fait fentir au-deflus & 
au-deflous de l'endroit piqué , & la réfiftance 
confidérable qu’on a fenti à la pointe de la 
Lancette, qui s’en trouve émouflée, font 
connoître qu'on a touché le périofte. 

Une douleur , une tenfon, & une inflam- 
mation qui s'étendent le long de los où fe 
trouve le périofte piqué , font quelquefois 
les fuites & les fignes de la léfion de cette 
partie. 

Quand ces accidens ne font pas confidé- 
rables , quelques compreffes trempées dans 
une cinquiéme partie d'eau-de-vie & dans 
quatre d'eau commune , fufhlent pour y re- 
médier, Lorfque PER elt difipée , 

81] 


Signes, 


Cure, 
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il faut mettre un emplâtre d’onguent defa 
Mere fur la petite playe de la faignée, pour 
en faire fupurer les bords. Si ces accidens 
font violens, on aplique far la partie un 
cataplafme anodin, & fur la playe un peu 
de fupuratif , quilen l’entretenant ouverte 
excite toujours un petit fuintement, & 
même une petite fupuration. Lorfque la 
douleur & l'inflammation font difipées , 
On metun emplâtre d'onguent de la Mere 
fur la playe, qu'on defléche enfuite avec 
Fonguent de Cérufe , ou de Pompholix , 
&c. Ces accidens ne fe terminent pas tou= 
jours fi heu:eufement, ils obligent quelque- 
fois à débrideg le périofte enflammé , trop 
tendu & prêt à tomber en pourriture : ce 
qui feroit un grand délabrement. L'incifion 
faite pour débrider le périofte , découvre 
l'os qu'on doit penfer ainfi que la playe faite 
aux parties molles , fuivant les régles de 


Art. 
§. = X. 


Piquére Si Von entonce trop la Lancette, ou fi le 
du ten- Malade remuële bras ,ou peut en ouvrant 
don. la médiane piquer quelquefois le tendon 

du mufcle biceps , qui eft ordinairement 
. fitué deflous. La douleur vive quereffent le 
Signes Malade au moment de la piquüre par tout le 
bras jufques vers l’acromion , & la réfiftance 
que le Chirurgien fent à la pointe de fa Lan- 
cette , font connoître que cette partie a été 

touchée. 
Suites de Cette douleur fe paffe quelquefois , mais 
la piqus- fi elle continué, elle eft bien-tôt fuivie de 
re. gonflement , de tenfion , d'inflammation à 
toute la partie , de févre , de mouvement 
convulfif , de dépôts , & quelquefois de 
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pourriture, Car ces accidens font les effets 
ordinaires des bleflures des parties tendi- 
neules. 

Pour remédier à.tous ces accidens on 
faigne fréquemment le Malade , on lui fait 
obferver un régime fort exact ; on lui fait 
prendre intérieurement , & on aplique 
extérieurement les remédes capables d'a- 
doucir la douleur & de calmer la violence 
des autres accidens ; on couvre toute la 
partie d’un cataplafme anodin, ou émollient. 
Si ces moyens ne réüflifient pas , on décou- 
vre le tendon piqué ; on met deflus un 
plumaceau imbibé d’efprit de térébenthine ; 
on eft même quelquefois obligé de couper le 
tendon en travers pour fauver le bras du 
Malade. 

$. X I. 


Cures 


Comme la fituation des artères, par ra- 
port aux veines extérieures: neft pas uni- 
forme dans les Sujets , il eft d'une très- 
grande importance de reconnoitre par la 
pulfation, celles des artéres voifines des vei- 
nes qu'on peut piquer afin d'éviter l'artére » 
foiten piquant la veine dans les endroits 
où Fartére n'elt pas trop proche, foit en 
n'introduifant Ja Lancette dans la veine 
qu'avec beaucoup de précaution. 

Malgré toutes ces attentions , ilpeut ar- Piquére 
river qu'en ouvrant la veine bafilique , on pi- de l'arrée 
que l'artére qui eft fituée deflous. Lalan- re. 
cette peut ne divifer que quelques-unes des Lorfque 
tuniques de l'artére, où les ouvrir toutes. les meme 
Dans le premier cas , on ne s'aperçoit de/r##es 
cet accident qu’au bout de quelque-trems , & 7° font 
jamais dans le moment de la faignée. Le?9/7##040 


fang trouvant dans le point de la divifion de 7 
AL 


Signes. 


Cure. 


Toutes 
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quelques-unes des tuniques de l’artére moins 
de réfiftance qu'ailleurs , dilate & étend peu- 
à-peu dans le lieu de la divifion celles qui 
font entiéres , & il fe forme en cet endroit 
une tumeur aneurifmale par dilatation. 

Cette tumeur eft fort petite dans fon 
commencement , elle ne change point la 
couleur de la peau, on fent un mouvement 
de pulfation pareil à celui de l'artére ; elle 
difparoit lorfqu'on la comprime, & qu’en 
appuyant le pouce fur Fartére brachiale ; 
on fufpend le cours du fang; mais dès que 
lon cefe la comprefon , elle revient , & 
quelquefois même avec un petit bruit. 

On peut gaérir cer aneurifme en faifant 
une compreflion exate & continuelle à 
lendroit de la tumeur après avoir fait ren- 
trer le fang qui la formoit. 

Lorlque toutes les tunigques de l'artére 


les tuni- {ont divifées par la pointe de la Lancette , 
ques dizon s'en apperçoit à l'inftant. Car le fang 


vifées. 
Signes, 


Cure. 


artérie! fort avec impétuofté , en arcade , 
& pour ainfi dire par bond , fuivant le 
mouvement de pualfation. Sa couleur eft 
beaucoup plus rouge & plus vermeille que 
le fang vénal ; il fe caille fort prompte- 
ment : une comoreffion fur l’artére brachiale 
en arrête le cours , au lieu que la compref- 
fion faite à l'avant-bras ne l'empêche point 
de couler. 

Dès que Fon a reconnu que le fang vient 
d’une artére ouverte ; on pent le laitier for- 
tir jufqu'àa ce que le Malade tombe en foi- 
blefle , pourvü qu'il ne s'épanche pas aux 
environs de l'artére ; ce qui arrive quand 
l'ouvertüre de l'artére n'eft pas vis-à-vis 
celles des téguméns: Car , s’il s'épanchoit 
aux environs de l'ouverture, il faudroit 
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fans différer en fufpendre le cours en fer- 
rant fortement la ligature y ou «en faifant 
fur le champ une efpéce de tourniquet. H 
faut remarquer qu'on ne laifle écouler le 
fang jufqu'à défaillance qu'afin de pouvoir 
mieux l'arrêter, qu'il y a des perfonnes qui 
pe tombent en défaillance que difficilement , 
& que par conféquent il et quelquefois 
dangereux d'attendre la défaillance des Ma- 
lades. | 

Après avoir arrêté le cours du fang , on 
met fur l'ouverture un petit morceau de 
. papier brouillard mouillé & pref ; on ap- 
plique enfuite une petite comprefle de la 
largeur de l'ongle, & fur cette comprefle plu- 
fleurs autres graduées autant qu'il en faut 
pour furpafler le niveau du bras ; on fait le 
bandage ordinaire de la frignée , mais avec 
une bande plus longue ; l’on defferre peu-à- 
_peu la ligature , & on met au bras fur le 
trajet des vaifleaux une comprefle épaifle 
qu'on foutient avec une bande , dont on 
ferre lestours qui font plus près de l’ouver- 
ture que ceux qui en font éloignés, : 

_ Comme les comprefles graduées qu'on 

applique fur l'ouverture doivent faire dans 
ce lieu une compreflion aufi exacte qu'il 
eft poffible , par le moyen de la bande qu'on 
ferre , il faut mettre l’avant-bras un peu en 
fléxion ; afin que l’aponeurofe du mufcle 
biceps , fous laquelle larrére fe:trouve , 
étant relâchée par cette fituation, permet- 
te que la comprefion foit plus exacte. 

Les comprefles font graduées & plus 
élevées que le niveau du bras , afin que la 
preflion ne fe fafle que fur l'ouverture de 
l'artére , & non pas fur les parties latérales 
du bras. 
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La comprefle appliquée fur le trajet de. 
l'artére du bras & un peu ferrée par la - 
bande , ralenti le mouvement du fang dans 
ce vaifleau , & empêche qu'il maiHe frap- 
per trop fortement le lieu de louverture. 
On met le bras en écharpe, on recomman- 
de au Malade de ne pas remuer le bras , on 
le faigne , & on lui fait obferver un régime 
de vivre. 
Quand la compreffon eft bien faite & 
continuée long-tems , elle procure ordinai- 
rement la réünion parfaite de l’artére, mais 
fi elle eft mal faite , on s’en apperçoit bien- 
tôt à l'extravañon du fang qui s'infiltre 
dans le corps graifleux ; ce qui oblige à lever 
Fappareil , & à faire l'opération qu'on ap- 
pelle de l’aneurifme. Le bandage fe relâche 
quelquefois , lors même que la compref- 
fion eft bien faite ; il faut alors faire une li- 
gature ferrée avant de l’ôter entiérement , 
& appliquer un appareil nouveau , parce 
que la réünion , quoique déja faite , n’eft 
pas aflez folide pour foutenir l'effort du ` 
fang ; il faut même continuer cette com- 
preflion pendant long-tems , car on a fouvent 
rémarqué que l'efpace de dix ou douze 
jours n'eft pas fuffifant pour procurer une 
séünion folide. Quand la compreffion n'elt 
point continuée affez long-tems, il fe forme 
un aneurifme réellement par divifon ; mais 
qui a fouvent les fignes de l'aneurifme par 
dilatation.. 
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APPROBATION 


LÉ x lù par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier ; un Manufcrit qui a pour 
titre, Principes de Chirurgie, C’eft un Ouvra- 
ge qui mérite des éloges , & je n’y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher l'impreffion, 
À Paris, ce premier Mars 1746, MORAND. 


PRIVILÉGE DU ROT. 


OU IS par la grace de Dieu , Roi de 

France & de Navarre : A nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement ; Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
. Prevôt de Paris, Baillifs ; Senéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufliciérs 
qu'il appartiendra, SALUT. Notre bien 
amé CHARLES - MAURICE D'HOURY , 
- Pere , Imprimeur-Libraire à Paris ; Adjoint 
de fa Communauté ,; & feul Imprimeur- 
Libraire de notre très-cher & très-amé 
Oncle Loüis Duc d'Orleans, premier Prince 
de notre Sang; Nous a fait expofer qu’il 
defireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre, Principes de 
Chirurgie, s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Permifion pour ce néceffaires : 
A CES CAUSES , voulant favorablement 
traiter l’'Expofant,; Nous lui ayons permis 
& permettons par ces Prefentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou plufeurs 
Volumes s & autast de fois que bon lui km- 


blera; & de le vendre, faire vendre & des 
biter par-tout nôtre Royaume pendant le 
tems/de trois années confécutives , à comp- 
ter du jour de la datte des Prefentes ; faifons 
défenfes à tous Libraires’, Imprimeurs & 
autres perfonnes ; de quelque qualité & 
condition qu'elles foient ; d'en introduire 
d'imprefion étrangére dans aucun lieu de 
notre obéïflance ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Librai- 
rés & Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de Ja date d'icelles ; que .l’impreffion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Roÿau- 
me & nos ailleurs , en bon papier & beaux 
daractéres , conformément à la feüille im- 
primée attachée pour modèle , fous le 
contre-fcel. des Prefentes ;. que l'Impé- 
trant fe conformera.en tout aux Réglemens 
de la Librairie, 8& notamment à celui du ro. 
Avril s725 qu'avant de l'expofer en vente; 
le manuferit qui, aura fervi ;de. Copie à 
limpreffion dudit Ouvrage fera remis dans 
le: même état:où Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Daguefleau., Chancelier 
de France; Commandeur de nos Ordres, 
& qu'il en-fera enfuite remis deux: Exem- ` 
plaires dans, notre Bibliothéque Publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre s 
& un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Daguefleau , Chancelier 
de France , le tout à peine de nullité des 
Prefentes ; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire joüir ledit Ex- 
pofant ou fes Ayans caule., pleinement & 
pailblement , fans fouffrir qu'il Jeur foit fait 


aucun trouble où empêchement : Voulons 
qu’à la copie defdites Prefentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoûtée 
comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier notre Huifier ou Sergent fur ce 
requis de faire pour lexécution d'icelles 
tous aesrequis & néceflaires , fans deman- 
der autre permifion , & nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande , & Lettres à 
ce contraires : C A R tel eft notre plaifir. 
DonNNÉ à Verfailles le trente-uniéme 
jour du mois de Mars , lan de Grace mil 
fept cens quarante-fix ; & de notre Régne 
le trente-uniéme, Par le Roi en fon Confeil, 


SAINSON. 


Regifiré fur le Regifire Xi. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Pa. 
ris N, 587, Fol. 515. conformément aux an= 
ciens Reèglemens confirmez par celui du 28 
Février 1723. A Paris le s Avril 1746. 
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